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INTRODUCTION. 


JE s Polonois font defcendus 
de ces anciens Sarmates , cé- 
Éj lèbres par leur férocité, par 
== leur amour. pour lent 
dance, & fur-tout par leur adreffe fingu- 
liere à manier les chevaux. Ces peuples ; 
aprés avoir porté, pendant quelque tems s . 
le nom de S/aves ou Sclaves , prirent 
enfin celui de Polonois , du mot efclavon 


An. du Nord, Part. III, A 


3o INTRODUCTION. 
| pole, qui fignifie plaine > parce que le pays, 
qu'ils occupoient; étoit plat & uni. Les Po- | 
lonois fe reflentent encore de leur ancienne 
origine, Is font bons cavaliers. La liberté 
eft leur idole; & leurs mœurs, quoique 
peut-être meilleures que les nôtres , n’ont 
point encore acquis cette politeffe qui fait 
l'agrément de la fociété, í 
Quelle que foit l'époque de leur origine, 
qui va fe perdre, comme celle de la plü- 
part des peuples, dans antiquité la plus re- 


_ culée, ileft certain que, jufqu’au fixieme 


fiécle , ils menerènt une vie errante & fau- 
vage, n’ayant ni maifons , ni villes, ni gou» 
vernement, ni loix; vivans de rapines & 
de brigandages ; réunis, lorfqu'il falloit atta- 
quer; divifés, lorfqu'il s'agifloit de partager 
= le butin. En un mot, ils étoient éncore 
péu différens des bêtes, lorfque Leck ens 
treprit d'en faire des hommes, vers le 
milieu du fixieme fiécle, 
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| ÆCK étoit, fans doute, uri de ces hom- 
mes que la nature a faits pour cóm- 
mander à leurs femblables, qui joignent 
aux vertus guerrierés ühe éloquence per- 
fuafive , & des lumières fort au-deflus. de 
celles de leur fiécle. Íl comprit que la fü- 
périorité, que lui donnoiént tous ces ta- 
lens, ne feroit qu'un vain avantage, tant 
que les Pôlonois vivroient értans & difpers 
fs. Il leur pérfuada de fe réunir ; leur 
vañta les avantages dé la fociété, & les 
engagea à bâtir une ville. Les Polonois, 
_ en abbatant dés arbrés pour la cónftru&tion 
des maifons où plutôt des cabanes , trou- 
verent un nid d'aigles. Ces peuples ido- 
lâtres & fuperflitieux attachérent quélque 
augure à cette découverte. [ls donnerent 
à la ville qu'ils bâtifloient , le nom de 
Gnefne du mot gniazdo, qui, dans leur lan- 
gué , figniñie id; & la Pologne a toujours 
depuis porté un aigle pour fes armes. 
Leck, quoique chef de fa nation, ne 
porta point le titré de Roi: il n’eut que 
celui de Duc. On ignore encore quelle 
étoit l'étendue de fon poñvoir, & dé Te 
maniere il gouverna fés nouveaux fujéts. 
Les fables , que racontent quelques hifto- 
Aj 
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riens Polonois pour illuftrer le premier de 


leurs princes, ne méritent aucune croyance. 


Son fils Wifémir weft pas mieux connu.Quel- 
ques-uns luiattribuentla fondation dela ville 
de Dantzick : d’autres revoquent même en 
doute s'il a exifté. Sans nous arrêter à ces 


divers fentimens , il paroit qu'après Pex- 


tinétion de la famille de Leck , les Polo- 
nois, qui s’ennuyoient déja d’avoir un maî- 
tre, changerent la forme du gouverne- 
ment ; perfuadés qu'ils feroient plus libres 


& plus heureux fous la conduite de plu- 


+ 


. fieurs chefs, que fous l'empire d'un feul. 
Ils choïfirent douze guerriers diftingués ` 


dans la nation, qui furent revêtus de Pau- 


torité fouveraine, fous le nom de Vozewo- 


des * ou V’aivodes. Mais cette multiplicité 
de maîtres fut la fource d’une infinité de 


défordres dans la nouvelle république. Le 


peuple méprifoit les ordres des chefs qu'il 
_s’étoit donnés. Les chefs employoient les 
moyens les plus violens pour faire refpec- 


iet leur autorité. L'amour déréglé de la 


berté, d’une part, &, de l’autre, une am- 


bition effrénée, allumerent dans le fein de 


a nation une guerre inteftine, qui l’eût in- 
ailliblement confumée, fi Pon n’eût rétabli 


f 


latin, eft dérivé de deux. mots efclavons woina , 
qui fignifie guerre, & wods , qui veut dire chef. 


* Ce nom, qui eft le même que celui de Pa- , 


3 POLONOISES. 
la paix, par le choix d’un feul chef qui pof- 
fédoit toutes les vertus qui font les grands 
hommes, & toutes les qualités qui font les 
grands princes. 
SE 700. JA 

Tel étoit Cracus , le fecond duc Polo- 
nois, donton fçache quelque chofe de cer- 
tain. Ce prince étoit cependant un des 
douze Vaivodes qui avoient contribué 
aux troubles de Etat; mais fon mérite, 
étouffé par les vices de fes collégues, brilla 
dans tout fon éclat, lorfqu'il fut feul dé- 
pofitaire de l'autorité. Quoique lhiftoire 
ne nous ait tranfmis aucune de fes aétions 
particulieres , elle nous en donne une affez 
haute idée, en nous apprenant qu’il réta- 
blit le bon ordre par fa prudence & par fa 
modération ; quil fit aimer fon gouverne- 
ment à des peuples naturellement indoci- 
les, & qu'il fçut heureufement faire fuc- 
‘céder à une licence effrénée les torx & la 
juftice. On prétend même qu’il étendit les 
bornes de l’Empire Polonois, & que la 
feule réputation de fes vertus mit les ha- 
bitans de la Bohême au nombre de fes fu- 
jets volontaires, Cracovie, ville capitale de 
‘Ta Pologne , reconnoît pour fon fondateur 
Cracus, dont elle porte le nom. Ce fùt 
‘dans cette ville que ce grand prince finit 
fes jours, emportant l’efime j les regrets. 

iij 
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de fon peuple. On montre encore, au-delå 
de la Viflule , le lieu de fa fépulture , qui 
n'eft difingué par auçun autre monument 
que par un monceau de terre, qui forme 
tne efpece de terte.  — 

_ Gracus, en mourant, avoit laiffé deug fils 
& une fille. L'ainé de fes fils devoit lui 
fuccéder; mais le cadet, en qui Pambi- 
ion parlait plus baut que Là natare, alal 

fina fon frere qui ne lui offroit plus qu'un 
rival odieux. Le peride Leck» (ce le 
nom de ce prince,) ne jouit pas long- 
tems du fuit de fon crime, Les Polonois, 
qui lui avoient déféré la couronne, n'eu- 
tent pas plutôt découvert fon lâche añaff- 
nat, qu'ils le chaflerent honteufement du 
thrône, & y firent affeoir fa fœur, nom 
mée Vandas 


| Cotte princeffe étoit parfaitement belle ; 
& c'étoit la moindre de fes qualités. On 


Jat 


i idité fort au-deflus de fon fexe ; une ame 


Vraiment grande; une noble fierté , qui 
avoit pour principe l’élevation. de fes fen- 
timens; une Ggefle & une vertu bien rares 
dans une princéffe jeune & belle. Ritiger 
ou Ritagore, prinçe Allemand, fit offrir 
fa main à la fière Vanda, Tout fembloit con- 
court à lui faire accepter cette alliance : 


t 
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POLONOISES A 
les vœux de la nation | la puiffance de Ri 
tiger, le voifinage de fes Etats, le plaifif 
de laifer fur le thrône de Pologrie ut 
prince de fon fang ; mais Vanda ne pous 
voit fe réfoudre à fe donner un maître, en 
prenant un époux. Elle fe fentoit capable 
de bien gouverner pat elle-même ; elle 
létoit en effet. Il étoit incertain fi fon fils 
hériteroit de fes vertis, comme de fon 
royaume. La Pologne pouvoit aifément 
trouver dans fon {ein un homme „digne de 
lui fuccéder. Enfin elle’ s’étoit engagée, 
par un vœu exprès ; de garder une per- 
pétuelle virginité ; peut-être pour avoir 
ün. prétexte plaufible d’écarter ceux qui 
prétendroient à fa main. Ritiger fut doné 
refufé. Ce prince, ne confultant que fon | 
dépit, crut pouvoit obtenir pat la forcé 
_ des atmes cé qu'on avoit refufé à fes pref 
fantes füllicitations. Il vint, à la tête d’une 
armée, afiéger le cœur de Vanda, comme : 
une place forte. Vanda parut à fa rencon- 
tre. L'éclat de fa beauté, qui étoit encore 
relevé par foñ équipage guerrier ; fon aif 
noble & martial ; fa contenance fière & 
affuréé firent une impreflion finguliere fur 
les foldats de Ritiger. Dans ce moment, ils 

devinrent prefque fes rivaux, & refuferent de 

. combattre contre uñe princefle dont la feule 
vue faifoit tomber les armes de la main. Ils 
blâmerent le procédé extravagant de Ritis . 
Ai 


8 ANECDOÔTES 
ger, qui vouloit l'époufer malgré elle ; & 
lui fignifierent qu'ils ne contribueroient ja- 
mais à la violence qu'il vouloit faire à cette 
belle héroïne. Ritiger, combattu par Pa- 
mour, par le dépit & par la honte, ter- ` 
mina lui-même fes tourmens, & fe donna 
la mort. Viétorieufe, fans avoir combattu, 
Pilluftre fille de Cracus rentra triomphante 
dans fa capitale. Elle commença par offrir 
à fes dieux un grand nombre de facrifices, 
qui furent regardés comme des témoigna- 
ges de fa reconnoïffance; mais le dernier 
de ces facrifices fut bien douloureux & 
bien funefte à la nation.: Vanda en fut elle- 
même la viétime, & fe précipita dans la 
Viftule, au grand étonnement de tout le 
peuple témoin de cette action. 

Après la mort du dernier rejetton de la 
famille de Cracus, les Polonois oubliant 
combien le gouvernement des douze Vai- 
vodes leur avoit été funefte, voulurent le 
rétablir ; mais ils furent punis de leur in- 
conftance, & virent renaître les mêmes 
défordres qui-avoient mis autrefois l'Etat à 
deux doigts de fa perte. Les peuples voifins 
de la Pologne, & particulièrement les Hon- 
groiïs, profiterent des diffenfions civiles, qui 
lagitoient, & crurent avoir trouvé Poc- 
cafion favorable , pour détruire un Etat 
dont là puiffance leur étoit fufpeéte. La 
confufion étoit fi grande parmi les Polo- 
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mois; leurs chefs étoient fi peu habiles & 
_ fi peu expérimentés, que leur perte paroif 
foit inévitable. Mais il ne faut fouvent, 
pour fauver tout un peuple, qu’un feul ci- 
 toyen. Un Polonois, nommé Pryémiflas, 
homme obfcur, mais d’un mérite rare, & 
dont le génie, étouffé par la baffefle de fa 
condition, n’attendoit qu'un heureux mo- 
ment pour fe développer, imagina un ftra- 
tagême qui fut le falut de fa patrie. Il fa- 
briqua , avec des écorces & des branches 
d'arbre, des figures qui de loin reffem- 
bloient à desfoldatsarmés. Pendant la nuit, 
il plaça ces figures dans un bois, de ma- 
niere que les ennemis pouvoient apperce- 
voir de leur camp les premiers rangs de 
cette armée factice. Les Hongrois y furent 
trompés , & ne douterent pas que ce ne 
' fût un corps de Polonois, que la crainte- 
avoit engagé à fe retrancher dans ce bois. 
Ils réfolurent de l’attaquer, & envoyerent' 
à cet effet un détachement aflez confidé- 
rable. Przémiflas, qui avoit prévu ce qui 
devoitarriver , s’étoit pofté en embufcade, 
au milieu du bois, dans le deflein de fur- 
prendre les ennemis, lorfqu'ils s’y feroient 
engagés. Cependant les Hongrois s’avan- 
çoient avec précipitation. À mefure qu'ils 
s’approchoient du bois , il leur fembloit 
‘que lennemi s'éloignoit, parce que la pro- 
ximité, faifant évanouir les premiers phan-. 
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tômes , ils fappercevoient plus que ces 
qui, par un plus grand éloignement, étoient 
encofe tapables de les tromper, Comptant 
pour vaincu un ennemi qui fuyoit, ils re- 
doubloient leur ardeur pour le joindre, 
fans fonger qu’ils s’engageoient dans des dé- 
filés où ils pouvoient aïfément être acca- 
blés, Lorfqu'ils fe furent avancés jufqu’aw 
lieu ou Przémiflas les attendoit , ils G vi~ 
tent aufh-tôt inveftis d’une multitude de 
Poloriois qui les eurent bientôt taillés en 
pièces. Après cet exploit, les vainqueurs, 
pár le confeil de Przémiflas | fe tevétirent 
dés dépouilles des vaincus ; &, fous habit 
Horak. ils s’avancerent vers le gros de 
 Farmée ennemie, qui érut, en les voyant, 
que c’étoit fon détachemeñt qui revenoit ` 
aprés avoir vaincu les Polonoiïs. L'erreur 
ne fut pas longue. Les prétendus Hongrois 
ne furent pas plutôt entrés dans le camp: 
ennemi , qu'ils le remplirent de fang & de 
carnage. Les Hongrois furpris tomberent 
prefque tous fous le fer des Polonois. 


des T 760: JA 

Les Polonois déférerent la couronne $ . 
Przémiflas. Ce prix étoit dû à fes fervices 3 
& la gloire dont il venoit de fe couvrir g 
féparoit aflez le défaut de fa naïflance. Ils 
neurent pas lieu de fe repentir de leur 
choix. Le nouveat duc foutint, fous le 


Poronoïses:. it 
nom de Lezko I, la réputation qu'il sé 
toit acquife fous celui de Przémiflas. Il fut 
redouté de fes voifins , & aimé de fes fu- 
jets, dont les regrets le fuivirent dans le 
tombeau. . ds duo | 
… Incertains fur le choix d’un maitre, les 
Polonoïs réfolurent de fe foumettre à celui 
d’entreux , qui vaincroit tous les autres 
dans une courfe de chevaux, qu'ils propo- 
ferent, comme fi l’art de gouverner un 
cheval eùt été le même que celui de gou- 
verner un:toÿaume ; mails il. faut pardon- 
ner ce défaut de raifonnement aux def- 
cendans des Sarmates, peuple qui, comme 
nous l'avons dit , s’étoit toujours diflingué 
par fon adrefle à manier des chevaux, 
D'ailleurs les anciens Grecs nous offrent 
des exemples de pareilles :courfes. Parmi 
ceux qui fe préfenterent pour difputer le 
prix » 1G trouva un nommé Lefkek, qui, 
fe défiant fans doute de fon habileté, eut 
recours à un artifice criminel pour fe 
procurer la victoire, Il répandit dans la lice 
un grand nombre de fers pointus , qui, ca- 
chés dans le, fable , devoient arrêter la 
 courfe de fes concurrens. Ine laiffa qu'un 
fentier libre pour lui, & il y mit certaines 
marques pour le reconnoître.. Peu content 
de ces précautions, & craignant que fon 
cheval ne s’emportât malgré lui hors de ce 
fentier, il le ferra de maniere à ne pow 
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voir être bleffé par les fers dont la lice 
„étoit femée. Il fe croyoit déja für de la vic- 
toire ; mais il fut lui-même la dupe de fa 
finefle. Un jeune Polonois, fe promenant 
dans la lice avant le combat, découvrit la 
_trahifon de Lefzek , & conçut auffi-tôt 
Pavantage qu'il en pouvoit retirer. Diff- 
mulant la découverte, il laiffa partir les con- 
currens qui furent bien furpris de voir leurs 
chevaux arrêtés, tandis que Lefzek cou- 
roit fans obflacle dans la carriere, fuivi- 
feulement du jeune homme qui avoit dé- 
couvert l'artifice , & qui avoit pris la même 
route que lui. Lefzek, arrivé le premier au 
but , alloit être proclamé vainqueur , &, 
en conféquence, couronné, lorfque fa 14- 
che fourberie fut publiée d’une voix una- 
nime, & par le jeune homme qui arriva 
après lui, & par les autres concurrens qui 
en avoient fait la funefte expérience. Les 
Polonois, naturellement francs & ennemis 
de la fraude, céderent à leur premiere im- 
pétuofité , & déchirerent le traître. Le 
jeune homme, qui étoit parvenu à la borne, 
le premier après Lefzek, parut digne du 
prix & de la couronne, & commença à 
régner fous le nom de Lezko H. : 


AA [So4. lé 


Le prince n’oublia point fur le thrône la 
baffefle de fa premiere origine ; &, par ce 
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moyen, il parvint à la fairé oublier aux au- 
tres. De peur que l’yvrefle du rang fu- 
prême, & léclat qui brilloit autour de lui, 
ne troublaffent faraifon, & ne lui infpiraf- 
- fent un orgueil infenfé , il vouloit qu'on 
lui montrât, tous les jours, les fimples li- 
vrées de fon premier état. Avant de fe mon- 
trer dans quelque cérémonie d’éclat ; il al- 
loit jetter un coup d'œil fur les pauvres 
babits qui avoient fait autrefois fa parure; 
& ce fpeétacle inftru@tif entretenoit dans 
fon ame la modeftie & la douceur. 


PA 810. Je 


Le règne d’un fi bon prince fut trop 
court. Son fils, héritier de fon nom, le 
fut aufh de la plüpart de fes vertus į mais 
il en ternit un peu l'éclat par fon pen- 
chant déreglé pour les femmes. Il laïffa 
jufqu’à vingt princes, fruits de fes amours 
illicites, & leur donna des apanages con- 
venables à leur naïflance. Si l’on en croit 
plufeurs hiftoriens , Lezko LIT prit les 
armes contre Charlemagne pour fecourir 
les Bohêmes. Ils prétendent même quil 
fut tué dans un combat par le fils ainé 
du monarque François. 


ENETAE 
Popiel I , fon fils, s’attira le mépris & la 
haine des peuples par fes honteufes débat- 


/ 
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ches , qui n’étoient rachetéés par aucune 
vertu. Notveau Sardanapale , 1l n’envifa- 
gea la fouvétaine puiffance, que comme 
un moyen de fatisfaire plus aifément fes 
infâmes perichans, Retifé au fond de fon 
palais avec fes femmes; inaccefhble à tous 
fes fujets comine les monarques de l'Orient, 
enfeveli dans la molleffe, & plongé dans 
les plafirs , il n’entendoit point les cris des 
malheureux qui gémifloient fous la tyrannie 
de fes miniftres. 


FAI Bo. Je 


Popiel IT fuccéda à fon pere ; & les 
peuples furent encore plus malheureux 
fous fon règne. Ce prince, irrité contre fes 
oncles: qui ne cefloient de lui repréfenter 
fon devoir; corrompu par lés confeils vio- 
lens de fa femme, encore plus méchante 
que lui, réfolut de fe défaire de ces im- 
portüns cenfeurs. Il les fit tous périr parle 
poifon , & ordonna que leurs corps demeu- 
raffent privés de fépulture. Mais ce tyran 
ne furvécut pas long-tems à fes oncles in- 
fortünés. Quelques hiftoriens , amis du 
merveilleux , prétendent que les cada- 
vres des oncles de Popiel firent éclorre 
une foule prodigieufe de rats qui venge- 
rent leur mort, Ces animaux remplirent 
le palais du tyran, & le dévorerent avec. 
fa femme & fes enfans. Le lé&eur voit 
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fins peine quelle foi mérite un pareil! 


conte *, 

_ PA 842. |A 
- Popiel IT termine la premiére claffe des 
princes Polonois : Piaf commence la fe- 
conde. C’étoit un homme d’une naïffance 
obfcure , d’uné fortune médiocre, mais 
qui vivoit dans fon état, en véritable philo- 
{ophe; heureux, parce que fes biens excé- 
doient encore fes befoins. Ses difcours, fes 
tanierés, tout exprimoit dans lui le con- 
tement de fon ame. Il occupoit une petite 
maifon à Krufwik, lieu où fe tenoit Paf- 
femblée générale pour l'élection d’un nou- 
veau duc. Les principaux concurrens, con- 
duits par le hazard dans la maïfon dé Piaft, 
y furent reçus avec une affabilité & un 
épanchément de cœur, dont ils furent en- 
chantés. Le maltre du logis leur fit une 
chère frugale ; mais la maniere dont il 
préfenta ce repas, le leur fit trouver déli- 


-* Plufeurs hiftoriens prétendènt que Hatton, 
archevêque de Reims, périt du même genre 
de mort. Ce prélat, difentzils, ayant fait raf. 
fembler un grand nombre de pauvres dans une 
grange, y fit mettre le feu, difant qu'on n'a- 
voir pas befoin, dans le monde, de toute cette 
canaille. Des céndres de ces pauvres fortit une 
légion de gros rats qui pourfuivirent le prélat 
pa ou où il fe réfugioit, & le dévorerent 
enfin, A à no 
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cieux, lls ne furent pas moins furpris de 
la fageffe , de la dignité, & même de la 
politefle qui brilloit dans fon entretien. 
Quel empire la vertu fimple & modefte 
n’exerce-t-elle pas fur les cœurs ! Les dif- 
cours fenfés de Piaft éteignirent l'ambition ` 
dans le cœur de fes hôtes. Ils convinrent 
entr'eux de fe départir de leurs prétentions, 
en faveur d’un homme d’un mérite fi fupé- 
rieur ;.&t Piaft, qui reclamoit en vain fachere 
cabane, fut porté, malgré lui, fur le thrône, 
par les vœux unanimes de tous les Polo- 
nois. o 

Il eft affez furprenant qu’au milieu des 

troubles & des factions d’un interrègne, la 

vertu pauvre & tranquille d’un citoyen 
obfcur ait pu fe faire remarquer &, obte- 
nir la couronne. Cependant les hiftoriens 
Polonoiïs ont jugé à propos de mêler le 
prodige à cette aventure, & d’y faire in- 
tervenir le miniftere de deux anges *. 

* Duglof, hiftorien Polonois , rapporte que la 
ville de Krufwic, fe trouvant dans une grandedi- 
fette de vivres, & desiboiffons même les plus com- 
munes,à caufe de la quantité prodigieufe de monde : 
que léleétion y avoit attirée, deux anges, revê- ` 
tus d'une figure humaine , allerent loger chez 
Piaft qui les reçut avec fa cordialité ordinaire, 
&. leur préfenta un petit baril d'une liqueur : 


commune dans le pays ; čétoit le dernier qui lui `~ ~ 


reftoit. Les anges , pour récompenfer la charité ` 
de leur hôte , accorderent à fon petit baril La: 


: Piat 
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— Piaft ne trompa point Pefpérance qu'on 
avoit conçue de fa fageffe. Il fit le bon- 
heur de fes peuples & le fien. Son fils 
-Ziemowift marcha fur fes traces. On re- 
marque qu'il fut le premier qui introdufit 
dans les armées Polonoifes la difcipline mi- 
benre. ee A 
MC 802. Le, 

La Pologne perdit une grande partie de 
fa gloire, fous le règne de Lefzko IV , fils 
de Ziemowift. L'indolence, la foiblefle, &e 
une lâcheté honteufe, furent le éaraere 
de ce, nouveau prince, & de fon fils Zie- 
momiflas , qui lui fucééda , en 913 ; mais 
ce dernier rendit du inoins quelque fer- 
vice à l'Etat, en lui laiffant un prince ca- 
pable de réparer la honte de fon règne. 

Flosa JA | 
- Micciflaw I, fils & fuccefleur de Zie- 
momiflas féra illuftre à jamais- entre les 
princes qui ont régné fur la Pologne, pour 
avoir établi le premierdans ce royaume la 
- Religion chrétienne fur les ruines de lido- 


- 
_ propriété dé ne point fe vuider, dé maniere que 
Pia fournit abondamment de la boiffon à toute 
la ville , fans que fon vafe cefàr d’être plein. 
Ce fut ce prodige qui, felon notre hiftorien , 
détermina les éleéteurs à donner leurs fuffrages 
au vertueux Piaft. . . 
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latrie. C’étoit alors un ufage comité ; 
parmi’ les Polonois, de faire couper les 
cheveux. à leurs enfans , avec certaines cé- 
rémoniés fuperfitieufes > Jorqu’ ils étoient. 
parvenus à l’âge de fept ans. C’étoit le pa- 
ganifme qui avoit introduit cette coutume. | 
La plûpart des hiftoriens Polonois rapport: 
tent que #lorfqu'on coupa les cheveux au 
petit Mieciflaw , qui étoit né aveugle, fes 
yeux s'ouvrirent tout à coup. Peut- être 
cette foudaine guérifon étoit-elle un pré- 
fage de la lumiere de la Foi, dont il devoit 
être éclairé, & qu'il devoit contribuer à 


répandre dans PEtat, 


A 


~ Dambrowcka ou Dobrawa, fille de Bo- 


leflas, duc de Bohême, ayant époufé Mie- 
lala. entreprit de le cohvērtir. L'évêque 


Dithmar. rapporte que ce fut par une ex- 
trême complaifance , que cette princefle 
vint àbout de fon deffein. Elle ne craignit 
pas méme d’ enfreindre Pabftinence du Ca- 
rême, pour condefcendre aux volontés de 
Mielas. En violant ainfi, pour complaire 


à fon époux, les loix de fa religion, elle 


vouloit fe donner le-droit d'exiger de lut 
les mêmes facrifices , & fe flatoit de pro: 
curer à Dieu beaucoup plus de gloire, par 
la. converfion de Mieciflaw & de fon 
royaume , qu'elle n’en auroit pu lui procu- 
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fer, en jeùnant toute fa vie. Cette pieufe 
intention fut fuivie du plus heureux fuccés. 
. Mieciflaw ne voulut point céder en com- 
plaifance à fon époufe, Il:embraffa la Reli- 
gion Chrétienne, & donna des preuves 
non équivoques de fa converfion, en ren- 
voyant fept maitrefles auxquelles il étoit 
attaché. ns i 


AAA 
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Le duc entreprit de chaffer Pidolatrie'đe 
fon royaume; entreprife délicate, & qui 
fans doute eût été funefte à un prince 
moins grand que Miecifliw. Il fut fecondé 
par le pape Jean XII, qui lui envoya 
une foule demifionnaires, ayant à leur tête! 
le cardinal Gilles, évêque de Tufculum, 
Par leurs foins, la Religion fit de rapides 
progrès dans la Pologne. Les églifes de 
Gnefne & de Cracovie fe formerent, & fù- 
rent fuivies de pluñeurs autres. Les Polo- 
nois montrerent, dans ces commencemens, 
tant de ferveür pour leChriftianifme, que, 
lorfqu'ils afiftoient à la Meffe, ils avoient 
. coutume de porter la main à leur fabre, & 
de le tirer à moitié, au commencement de 
l'Evangile, voulant donner par ce gefte un 
témoignage de leur zèle pour la défenfe 
de la Religion. Cet ufage a fubfifté fort | 
long tems en Pologne — < < ć = =~ 


+ 
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Rs 
Après les foins que Mieciflaw s’étoit 
donnés pour l’établiflement de la Religion, 
‘il fe croyoit en droit de tout efpérer du 
‘papè. Dans cette idée, 1l lui fit demander 
le titre de Roi, comme fi la cour de Rome 
eût eu le pouvoir d'accorder un pareil ti- 
tre. Le pape lui refufa cette grace , non 
pas qu'il la règardât comme hors de fa 
compétence, puifqu'il l’accorda en même 
“tems au duc de Hongrie, mais par un au- 
tre motif qui n’eft pas bien connu. Les uns 
veulent que Mieciflaw ait indifpofé contre 
fui les eccléfiaftiques, par un mariage fa- 
crilége avec une religieufe nommée Oda. : 
Les autres prétendent que le refus du pape 
fut -occafonné par la vie licentieufe & 
contraire au Chriftianifme, que menoient 
{a plüpart des feigneurs Polonois, 
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BOLESLAS 1, “farmommé CHROBRI; 


- premier roi de Pologne. 
: -FAL 1001, Ji 
MST ) mort en 999, avoit 


laïflé la couronne à fon fils Bolef 
las; & ce nouveau prince excitoit déja par . 
fes belles qualités Pamour de fes fujets, &la 
crainte de fes voifins. L'empereur Otton II, 
attiré par la réputation de ce duc, vint en Po- 
logne, fous prétexte d'accomplir un vœu 
qu'il avoit fait à S. Adalbert, martyr, au- 
trefois archevêque de Grefne, Il trouva que 
la renommée n’en difoit pas encore afez 
fur le mérite du duc de Pologne; &, pour 
lui donner un témoignage éclatant de fon 
eftime , il érigea la Pologne en royaume, & 
conféra à Boleflas le titre de Roi. Il voulut 
affifter à la cérémonie de fon facre, & lui mit 
de fa main la couronne royale fur Ja tête. IL 
voulut enfuite contraéter avec le nouveau 
roi une étroite alliance, en donnant Rifcha, 
fa niéce , en mariage , au fils de Boleflas, 
` nommé Mieciflaw. 


JA 1013. Te ee 

Peu de rois ont porté plus loin que Bo: 
_ leflas la gloire des armes. La Bohême, la 
-o B ij | 
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Rufe, la Prufle, plufeurs villes de PEm4 
pire, furent témoins de fa valeur & de fes 


triomphes. Son règne ne fut. qu'une lons 


gue fuite de viétoires éclatantes , qui pour- 
roient fournir à un hiftorien éloquent de 
belles defcriptions que lon.trouve par- 
tout, mais qui entrent point dans notre 
plan. Il nous fuffit de dire que Boleflas 
ravagea la Bohême ; rendit la Prufle & 
la Rufhe ttributaires de la Pologne; triom- 
pha de toutes les forces de l’Empire ; 
. força l’empereur de lui demander la paix, 
& mérita par fes exploits le furnom de 
Chrobri , qui fignifie intrépide , que les Ruf- 
fes lui donnerent. Ce prince, comme un 
- autre Hercule, fit élever, cette année , au 
confluent de l’Elbe & de la Sala, trois co- 
lomnes deftinées à éternifer le fouvenir 
de fes exploits, & à marquer jufqw'où il 
avoit porté fes armes viétorieufes. 


AN or le 


Boleflas ne borna pas fa gloire à fou- 
mettre des peuples. Auf grand dans la 
paix, comme dans la guerre, il comprit 
ue le premier devoir d’un roi eft de faire 
le bonheur de fes fujets. Pendant qu'il ré- 
pandoit la terreur -& -la défolation chez 
fes ennemis, il fçut faire régner dans fon 
Toyaume la joie & l'abondance. Il appli- 
qua particulièrement à établir, par une 
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. Exaĝe juftice, la fûreté des particuliers; &, 
Hour que la vérité pût aifément percer juf- 
qu’à fon thrône, il fe forma un confeil 
 comipofé de douze citoyens recomman- 
dables par leur probité, par leur expérience 
& par leurs lumieres. Il les- conftitua in- 
terprètes du peuple auprès du monarque, 
& voulut qu'ils lui rendiffent un compte 
exact de tource qui fe pafleroit de plus im- 
portant dans le royaume. Telle eft l'ori- 
gine du fénat de Pologne. Un établifle- 
ment de cette nature eft bien glorieux 
pour un monarque aufi guerrier que: Bo- 
Aeflas. Ce fut la derniere ation mémora- 
ble de ce prince, que la mort enleva aux 


Polonoiïs la même année. >- 


į 
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\ Ussr lâche ; aufi indolent que. fon 
-L A pere étoit actif & courageux, Mie- 


. Giflas perdit une partie des conquêtes qui 
avoient illuftré le règne de Boleflas. Plongé 


dans la molleffe & dans l’oifiveté , il vit. 


d'un œiltranquille la Bohême & la Ruffie . 
. fecouer le joug que leur avoit impofé fon- 
pere. Si les preffans dangers du royaume 
le forcerent quelquefois de fortir de fon 
afloupiflement léthargique , content de 
quelques fuccès peu confidérables, qu'it 
dut à fes généraux, il fe hâta de fe re- 
plonger plus avant que jamais dans les 
lus infâmes voluptés. Enfin fa raïfon, 
abrutie par Pufage immodéré des plaïñrs, 
fit place à unehonteufe démence, qui fut. 
bientôt fuivie de la mort. .. 
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Pendant la minorité du fils de. Miecisa 
las, nommé Cafimir, Rifcha fa mere fut 
chargée du gouvernement de Etat. Cette 
princefle, altiere & impérieufe , prétendit. 

aflervir à fes caprices des fujets auff, fiers 
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que les Polonoiss Mais, fatigués de fa 
tyrannie, ils ne tarderent { pas à éclater; & 
la Régente. n’échappa, que par une prompte 
fuite, à l'orage qui la menaçoit. Elle fe 
réfugia dans la Saxe , & envoya fon fils à 
Paris. Le jeune prince fe livra tout entier, 
dans cette ville, à l'étude des fciences ; &, 
défefpérant de pouvoir jamais remonter 
fur le thrône, il fe fit religieux Ces Por- 
dre de Clugri. 


FA 1640. 2e 


Les troubles & les faétions, que pro 
duifit en Pologne une funefte anarchies 
& les preffantes remontrances de Parche- 
vêque de Gnefne , engagerent la nation 
à rappeller Cafimir qu'il étoit injufte de 
punir.des violences de fa mere. Les am- 
baladeurs Polonoïs fe rendirent à Pabbaye 
de Clugni , & virent avec étonnement 
leur Souverain fous le froc., Cafimir étoit 
doublement lié, & par Pordre de diacre; 
_ dont il étoit revêtu, & par les vœux mos 
nafliques, qu'il At prononcés. Le pape 
BenoïtIX , après quelques difficultés , leva. 
tous ces dec ; mais il attacha à f dif- 
penfe certaines conditions, & vendit, en, 
quelque forte, aux Polonois le prince qu'ils 
din ont -Il exigea d'eux un tribut 
annuel, deftiné , _difoit-il, à entretenir une 
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lampe devant le tombeau du prince des 
apôtres. Il voulut auf qu'en mémoire de 
L'état que Cafimir alloit quitter , ils portaf 
ent déformais fur la tête une tonfure mo- 
nachale, Enfin itordonna , pour troifieme 
condition, que tous les nobles Polonois 
affiflafent à la Meffe , les jours de fêtes fo- 
lemnelles , avec une étole de lin au col. 
De ces trois conditions, il wy a que la 
feconde que les Polonois ayent continué : 
g obferver ria à nos jours, 
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CASIMIR I 
| el 1041. JA 


ASIMIR fut reçu en Pologne, comme 
un prince envoyé par le ciel , pour 
fermer les plaies du royaume, & lui ren- 
dre fon ancienne gloire. Les Polonois ne 
furent point trompés dans leurs efpéran- 
ces. Cafimir, dès les premiers jours de fon 
règne , s’appliqua à rétablir le calme & le 
bon ordre; & fes foins furent couronnés 
du plus heureux fuccès. Dans le même 
tems, il fit demander en mariage la fille 
de Jaroflaw,. duc de Ruflie. Cette prin- 
cefle, après avoir abjuré le rit grec, fe 
fitrebaptifer, dans la crainte que le baptême 
des: prêtres Grecs Rufles ne fût pas va“ 
lide. Elle époufa enfuite folemnellement 
Canne, "14 + 220 277 
Quoique ‘les inclmations de ce prince 
le portaflént naturellement à la paix, le 
foin de fa gloire le força de prendre les 
armés. Un féigneur Polonois , nommé 
Mafos:;"'s’étoit emparé, pendant les trou 
bles dé lañaréhie, d’une grande province 
“qui de fon: nom fut depuis appellée Ma/o- 
vie, Il s’y maintenoit par la force, &t res 
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fufoit de fe foumettre à l'autorité du roide 

Pologne, Cafimir marcha contrelui, à la tête 

d’une armée , & remporta fur ce rebelle une 
viétoire complette. Les hiftoriens Polo- 

nois ont embelli par des fables cet ex= 

ploit de Cafmir. Ils racontent que ce prince, 
la veille de la bataille, incertain du fuccès, 
& dévoré d'inquiétude, fe livra au fommeil, 
& crut entendre en fonge une voix qui 
Pexhortoit à livrer le combat, & lui an- 
nonçoit la défaite entiere des ennemis. Ca 
fimir fit part à fon armée de ce fonge; & 
fon récit anima tous les foïdats d’une nou- 
velle ardeur. Dans la chaleur de Paion, 
un jeune homme, monté fur un cheval 
blanc, parut, dit-on, un étendard à la | 
main, au milieu des airs, excitant à haute 
voix le courage des Polonois. 

| ART 1044. 14e 

.… Cafimir, après avoir rétabli la paix dans 
da Pologne, forma le deffein de polir les 
mœurs & d'éclairer les efprits de fes fujets 
par les fGienices. Les moines en étoient pref- | 
<u’alors les feuls dépoñitaires. Parmi les moie 

mes, ceux de Clugni étaient particulière- 
ment célèbres. par leur attachement aux 
lettres , & par les grands hommes qui 
s'étaient formés parmi eux. D'ailleurs Cañ- 
ur, autrefois leur confrere, avoit une fai 
fon de plus pour leur donner la préférence, 
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- Ï fit donc venir en Pologne douze reli- 
 giéux de cet ordre, & les établit dans deux 
monafteres qu'il avoit fondés exprès pour 
eux. Le premier, bâti fur les bords de la 
Viftule, à quelque diftance de Cracovie, 
fut nommé Tmiec: l’autre, fitué fur PO- 
der dans la Siléfie , eut le nom de Leubus, 
ACL 1058.14 

Calimit mourut avec la réputation du 
prince le plus vertueux, qui eût encore 
gouverné la Pologne. Il avoit trouvé ce 
royäume agité, chancelant , déchiré par les 
Po : il le laiffa paifible & floriflant à 
fon fils Boleflas IL rois : 
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unir aux talens T vertus pacifi- 
ques, & fut aufi 


_ grand changement. 
a] 1076. | ve 
Les Polonois, toujours en campagne 
fous la conduite d’un conquérant infatiga- 
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ble, n’avoient pas revu leurs foyers depuis 
près de huit ans. Cette abfence dut fans 
doute paroître bien longué à leurs fem 
mes, qui fe voyoient par-là réduites à un 
trifte veuvage, du vivant même de leurs 
maris. La jaloufe fe joignit encore à Pen- 
nui pour tourmenter ces femmes délaif- 
fées. Elles fe figuroient fans cefle leurs 
maris entre les bras de quelque étrangere; 
& fouvent elles ne fe trompoient pas. En- 
fin, ne prenant plus confeil que de leur dé: 
pit, elles fe déterminerent à fe venger de 
leurs infideles, en leur donnant des fuc- 
_ ceffeurs. Dans la difette d'hommes qu'il y 
avoit alors en Pologne » les efclaves même 
leur. parurent propres à fervir de maris. Le 
dépit & la nature parloient plus haut que 
les préjugés. Ces hommes, que le hazard 
dé leur. naïffance & la loi du plus fort 
avoient ravalés jufqu’au rang des bêtes, vi- 
rentavec étonnement les femmes de leurs 
maîtres, fur lefquelles ils n’avoient jamais ofé 
lever les yeux,s’abaiffer jufqu'à briguer leurs 
faveurs, êc venger par cette humiliation 
linjuftice de la nature à leur égard. En un 
mot , tous. les efclaves Polonois fe trouves 
rent bientôt en pofleflion de tout ce que 
leurs maîtres avoient de plus précieux. ©: 
_ Le comte Nicolas de Zambocin fut 
prefque le. feul dont le lit ne fut poine 
fouillé, & qui conferva fon honneur, Au 
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milieu de cette difgracé générale des maris 
Polonois, le nom de Marguerite, fa femme, 
mérite autant d’être confervé par l’hiftoire, . 
. que celui de Lucrèce, Dans là crainte que 
les autres femmes ne vouluflent la con= 
traindre à imiter leur exemple, la chafté 
Marguerite mit fa vertu à couvert dans le 
clocher de Péglifé d’un de fes domaines. : 
Les Polonoisfe délafoient alors, dans Kio- 
wie,desfatigues de laguerre,&nefongeoient 
qu'à fe livrer aux plaifirs que leur fournif- 
{foit abondamment cette ville voluptueufe, 
Jorfqw'ils apprirent l'étrange moyen dont 
` leurs femmes s’étoient fervi pour fe con- 
foler de leur abfence. Outrés de fureur, de 
dépit & de honte, ils prefferent le roi de 
les congédier. Boleflas Héfitarit à leur ac- 
corder une demande fi raifonnable, ils dé: 
ferterent en foule, & coururent chafler 
les indignes maîtres qui s’étoient introduits 
dans leurs maifons. Si Pon en croit Du- 
_ glofs, hiftorien Polonois , les efclaves vou- 
lurent foutenir par la force des armes leur 
ufurpation ; & les femmes même com- 
battirent avec eux , contre leurs premiers 
matis qui ne purent rentrer chez éux , que 
, parla mort dés uns & des autres. Mais 
opinion la plus commune, & la plus vrai- 
femblable, eft que les efclaves meurent 
pas plutôt appris que leurs maîtres appro- 
choient, qu'ils fe déroberent par la. ne à 
eur 
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leut jufle reffentiment. Les femmes effaye: 
rent, par les témoignages d'un fincére rez 
pentir, 'de fléchir leurs époux irrités; : & 
ceux-ci, par prudence, ne firent aucun éclat, 
&t fermerent les yeux fur le pañlé, : > 
… Cependant Boleflas | indigné de la dé- 
fertion d’un fi grand nombre de fes foldats, 
ñé fut pas plutôt de retour en Pologne, 
qu'il fitcruellement périr la plûpart dë ceux 
qui avoient quitté la Rule fans fa permit- 
fion. Ce fut par-là qu'il commériça de . 
faire éclater l'étrange Changemént que le 
féjour de Kiowie avoit opéré dans fes- 
mœurs. Depuis ce moment , on vit croître 
de jour en jour fa cruauté & fa tyrannie. 
Il commanda que tous les enfans qu’al- 
litoient les femmes Polonoifes | fuffent 
impitoyablement expofés dans la campas 
gne, comme étant nés d’un commerce in - 
fâme & criminel: Il donna enfuite un or- 
_ dre également barbare & extravagant, par 

lequel les femmes, dont on avoit enlevé 
les enfans, étoient obligées d’allaiter, en la 
place, de petits chiens, So 
. MSI Torn] 4; 
Staniflas Szézéponowski , : évêqué de 
Cracovie, prélat également recommanda- 
ble par la rare fäinteté de fa vie, & par la 
généreufe fermeté de fon zèle, neputvoir 
fans une extrême douleur les défordres 
 fcandaleux dans lefquels Bolefas fe plons 
An, du Nord, Part, II, G 
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geoit. Ce prince , autrefois le modèlé des 
rois, avoit apporté de Kiowie tous les vie 
ces qui font les tyrans. Il opprimoit fon 
peuple, & fe plaifoit à faire des malheu- : 
reux , tandis que, livré fans pudeur aux plus | 
_infâmes plaïfirs, il fembloit infulter à la 
mifere publique. L'évêque de Cracovie 
crut qu’il étoit de fon devoir de repréfen- 
| ter au prince l’énormité de fes crimes , & 
de l’exhorter à rentrer dans les voies de la 
vertu ; mais lefaint prélat fut rebuté comme 
un cenfeur importun ; &tle roi , irrité de fa 
hardieffe , chercha toutes les occafions de 
le mortifier. du 
. Trois ans s’étoient écoulés , depuis 
ue l'évêque de Cracovie étoit poffefleut 
paifible du village de Piétrowin , dans le 
territoire de Lublin. Piotrek, gentilhomme 
Polonois, le lui avoit vendu, & avoit reçu 
la fomme dont on étoit convenu; mai, 
toutes les fonétions de la juftice étant alors 
fufpendues par les troubles de la guerre, 
il ne fubfiftoit aucun acte authentique, qui 
fit foi de l'achat & du payement de ce vil- 
lage. Après la mort de Piotrek, le roi 
forma le projet de dépouiller le prélat d'un - 
bien fi juftement acquis. Il engagea les pa- 
rens du gentilhomme à citer Staniflas pour 
qu'il eût à leur reftituer le village de Pié- 
trowin , & leur garantit le fuccès d’une af- 
faire dont il devoit être lui-même le juges 
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Les parens de Piotrek , excités par Pap- 
pas du gain, & par le defir de plaire au 
Souverain , feconderént avec ardeur fon 
injufte haine contte Staniflas. Le prélat cité | 
en juftice protefta en vain contre la mau- 
vaife foi de fa partie. En vain il affura avec : 
ferment que le defunt avoit reçu le prix 
du village qu’on lui redemandoit, Les té- 
moins, dont la dépofition devoit confir- 
mer {on ferment, avoient été corrompus. 
L’évêque étoit fur le point d’être con- . 
damné., Sa réputation alloit être flétrie, 
Jorfqwil demanda feulement trois jours 
pour produire les preuves de fon inno- 
cence, On ne lui refufa pas cette grace, 
_ parce qu’on ne foupçonna point quel ufage 
Jl en pouvoit faire. Staniflas, après avoir 
imploré le fecours du Ciel , pendant ces 
trois Jours, par les exercices de la plus ri- 
goureufe pénitence , alla fur la tombe du . 
gentilhomme qui lui avoit vendu le vil- 
lage en queftion; lui rendit la vie par le 
feul attouchement de fa croffe , & le con- 
duifit devant le roi, A l’afpe de ce lugu- 
bre témoin, qui étoit encore revêtu de 
toutes les livrées de la mort, épouvante 
glaça les cœurs de tous les affiftans. Le 
monarque trembla fur fon lit de juftice, Sa 
crainte redoubla , lorfque le fpeûre, pre- : 
nant la parole, confondit l'injuftice & la 
mauvaife foi de fes parens; on la. 
jo. 
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baffe fourberie du monarque , & fit éclater 
le bon: droit du faint prélat. En reconnoif= 
fance de cet illuftre témoignage, Staniflas 
vouloit prolonger la vie du gentilhomme ; 
mais il ne voulut point accepter cette grace, 
parce que n'ayant plus qu'un tems fort 
court à refter dans le purgatoire , & fe 
voyant fur le point d’être admis dans le 
ciel, il avoit garde de s’expofer aux ha~ 
zards & aux dangers d’une feconde vie. 
La vie, que l’évêque lui avoit rendue, lui 
fut donc enlevée une feconde fois, & il 
retourna vers le lieu d’où il étoit venu. 
Cette hiftoire, plus finguliere que véritable, 
eft rapportée avec toutes fes circonftances 
par Dluglofs, Cromer, & plufieurs autres 
hiftoriens Polonois. 
¿Ce qu'il y a de certain, c’eft que le 
prélat, voyant le roi endurci dans fon crime, 
& rebelle à toutes fes remontrances, lança 
contre lui les foudres de lEglife; correc- 
tion violente & dangereufe, qui, loin de 
ramener le coupable à fon devoit, ne fit 
que l’animer à de nouveaux forfaits. 
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Staniflas eût été la victime du courroux 
du roi, s’il ne fe fût dérobé, par une re- 
traite prudente, aux pourfuites de ce prince. 
Mais il ne fit que différer fon martyre; & 
un nouvel éclat de fon zèle lui procura 
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enfin la mort qu'il fuyoit. Boleflas ne te. 
noit aucun compte de l’excommunication 
de l'évêque de Cracovie. Il entroit hardi- 
ment dans le lieu faint, & affiftoitauxoffi- 
ces, moins pour fatisfaire à fa dévotion, 
qué pour braver les cenfures de l’Eglife. 
Staniflas apprit avec indignation la con- 
duite infolènte du monarque; & faifant 
céder la crainte au defir de venger Phon- 
neur de la Religion, il fe rendit à Craco- 
vie ; Jetta Pinterdit fur toutes les églifes de 
cette ville, & réaggrava lexcommunication 
qu'il avoit déja lancée contre le roi. 
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Ce coup de vigueur du prélat fit mon- 
"ter à fon comble la fureur de Boleflas , & 
porta ce prince aux dernieres extrémi- 
tés. Efcorté de fes gardes, il fe rendit 
dans un lieu où il apprit que Staniflas of- 
froitle faint Sacrifice, & donna ordre àfes 
-gens de légorger fur Pautel Le prélat 
«ferme & tranquille dans un fi prefant dan- 
ger, ninterrompit point laugufte ation 
“qu'il avoit commencée.’ Cependant les fa~ 
‘tellites du tyran s’approchoient pour exé- 
“cuter fon ordre barbare. Mais leurs bras. 
prêts à frapper, s’arrêterent tout-à-coup. 
Leurs cœurs furent faifis d’une terreur fou- 
‘daine. Ils fortirent de l'églife, tremblans & - 
déconcertés. Boleflas leur reprocha leur 
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foibleffe, & leur commanda de retourner? 
Deux fois , ils revinrent à la charge; deux 
fois; ils éprouverent le même faififlement. 
Alors le roi, impatient de fatisfaire fa ven- 
geance , & ne rougiflant point du métier 

'affafin , vole à l'autel , Pépée nue à la. 
main, & lenfonce dans les flancs dù faint 


prélat 

ST 1080. JA Dai 
Grégoire VII, le plus fier & le plus im- 
périeux des pontifes qui ayent occupé le 
thrône apoftolique , neut pas plutôt appris 
l’outrage fait à l'Eglife, dans la perfonne d’un 
de fes évêques, - qu'il rendit un arrêt fou- 
.droyant contre le coupable, & contre fon 
 royaumé. Cet arrêt déclaroit Boleflas dé- 
chu de la royauté ; délioit fes fujets du fer- 
ment de fidélité, & défendoit la célébra- 
tion du Service divin, & l'adminiftration 

-des Sacremens dans toute l'étendue de la 
Pologne. Il portoit confifcation de biens 
contre tous ceux qui avoient affifté au meur- 
-tre de l'évêque, & déclaroit leurs enfans, 
jufqu’à la quatrieme génération, inhabiles à 
-pofiéder toute charge eccléfiaftique ou ci- 
- vile. Enfin il privoit la Pologne du titre de 
Royaume, comme fi la cour de Rome eût 
eu quelque droit de priver d’un titre qu’elle 
_ n’avoit pas donné. Il défendoit à l’archevé- 
que de Gnefne de facrer aucun roi , fans le 
gonfentement & la permiffion du faint 
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fiége.. Ainfi le thrône de Pologne, que tant 
ennemis puiffans n’avoient pu ébranler, 
fut renverfé & brifé par une bulle.. 
open ie Ra TO8 E 7 

Les Polonoïs, épouvantés par les foudres 
de Rome, féduits par les difcours féditieux 
des prélats vendus au pape, commence- 
rent à envifager leur Souverain commeun 
mônftre odieux , réprouvé par le ciel , & 
dont il feroit glorieux de délivrer la terre. 
Boleflas , ne fe croyant point en füreté au 
milieu d’un peuplé qui ne le regärdoit plus 
comme fon rot , fe réfugia dans la Hongrie, 
avec fon fils Miéciflas qui n’avoit encore 
que douze ans. La vengeance implacable 
du pontifé Romain, arracha de cet afÿle 
linfortuné Boleflas. Uladiflas, roide Hon- 
grie, eut plus d’égard aux menaces de Gré- 
goire VII qu'à la reconnoiffance qu'il de- 
. voit au roi de Pologne, : & chaffa de fes 
Etats, par lordre du pape, un prince 
auquel il étoit redevable de fon thrône, 
Boleflas:, après avoir érré” inutilement: 
de tous: côtés” pour 'cherchér une re- 
traite , plein de rage & de déféfpoir , ter- 
mina- enfin fa vie & fes malheurs en fe: 
tuant lui-même. Cependant quelques hif- 
toriens rapportent que le malheureux roi 
fe confina dans un monaftere de Carinthie, 
où il exerça jufqwà la mort le vil métier. 
de cuifinier. aix RO. 
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LA, en main l'adminiftration, des affaires; 
du confentement unanime, dé tous les Pos 
lonoïs. Il commença par. envoyer'des am, 
baflädeurs au, pape. pour lui.demander la, 
levéé de l'interdit jetté fur la Pologne. Le. 
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coup. de-difficultés ;. mais il ne voulut, ja- 


mais permettre qu'Uladiflas.prit le titre.de 
Roi., Il fallut que ce prince fe contentât 
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o Wladiflas -avoit fait: venir -en Pologne. 


fon: meyen: : Mieciflas. s ; jeûne. princé qui 
avoit acçompagné , fonc malheureux: -peré 
dans fa fuite, c qui étoit en effet l’héri=: 
tierégitime.de la couronne. Il lui avoit: 
donné les.marqués de-la plus fincère ami- 
tién Hafe&toitde voiravec.plaïfir les vœux 
de:la-ñation:fe porter vers cet unique -8c. 
dernier 'rejetton..\de fes rois: Il lui avoit 
même donné en mariage , l’année précé: 
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dente, la fille de Suantopelk, duc de Kio- 
vies mais ces apparences trompeufes ca- 
choient le plùs noir deflein. Uladiflas 
voyoit dans Miéciflas un ennemi redouta- 
ble, qu'il wavoit flatté que pour s’en dé- 
faire plus frement.. Ce jeune prince mou- 
put y cette année , empoifonné par une 
main fecrette ; mais Uladiflas, en laïffant 
fa moiti impunie , ne laïffa aucun lieu de 
douter qu'il n’en fût Pauteur. 

li C'eft le feul crime que t'hiftoire Te- 
proche à Uladiflas , qui fut d’ailleurs un af- 
{ez bon prince, mais foible, timide, & dun 
génie très-borné. Il laiffa les Rufles re- 
; prendre. plufieurs villes conquifes par fes 
prédécefleurs. Il fut battu plufieurs fois par 
les Pruffiens, peuples féroces, & prefque 
ra qui avoient fecoué lej an de , y 


ne & à pair de ae jec 
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Bei mii ik koirien qu habile - 
guerrier, s’étoit rendu fi néceflaire à Ula- 
diflas, que ce prince foible lavoit rendu 
dépofitare de toute fon autorité. Le favori, 
dévoré :d’ambition , > afpiroit en fecret au 
_ rang fuprême. Il étoit. devenu fi puiffant 
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par les bienfaits d'Uladiflas , qu'il étoit en 
état, après la mort de ce duc, de difputer 
_ fon héritage à fes deux fils Boleflas & Sbi- 
gnée. Ces jeunes princes, qui avoient plu- 
fleurs fujets de haine contre Siécieck , fè 
 réunirent pour forcer leur pere à l'exiter de 
la cour; & ils y réufirent. Mais ce favori, 
S'étant retiré dans une forterefle qui lui ap- 
_ partenoït, parut encore trop redoutable aux 
deux princes. Ils entreprirent de le chaffér 
de la Pologne; &, dans ce deffein, ils 
mirent le fiége devant fa forterefle. Ula- 
diflas donna, dans eette occafion, une 
marque éclatante du vif attachement qu'il 
avoit pourSiécieck. S’étant travefti iktrouva 
le moyen de s'introduire dans la place af- 
fégée, avec trois de fes courtifans , fe fla- 
tant que fes fils léveroient le fiége „dès qu'ils 
apprendroient qu’il étoit dans la fortereffe, 
 Îs fe retirerent en effet; mais ils naban- 
donnerentapas leur deffein. Uladiflas avoit 
partagé eMe fes deux fils les différentes 
. provinces de la Pologne ; mais cethéritage, 
dont ils ne devoïent jouir qu’après fa mort, 
ils entreprirent de s’en mettre en poffeffion, 
dés fon vivant, afin de le contraindre, par 
ce coup d'éclat, à bannir de la Pologne 
Podieux Siécieck. Ils vinrent.à bout de leur 
eñtreprife. Il n’y eut que la ville de Ploczko 
qui demeura fidele à Uladiflas. Ce prince y 
était en perfanne, accompagné du favori 
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ui étoit la caufe-de tous ces troubles. La 
préfence d’un pere n'infpira, pour cette 
fois, aucun refpect aux princes révoltés. Ils 
preflerent avec vigueur le fiége de Ploczko , 
&t réduifirent enfin le duc à la nécefité de 
perdre fa couronne, ou de chaffer fon fa~ 
. vori. I choïfit ce dernier parti; & les pria- 
- ces fatisfaits rentrerent dans leur devoir. 
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Uladiflas donna lé baudrier à fon fils Bo- 
leflas , avec beaucoup d'appareil, en pré- 
fence de toute la nobleffle Polonoïfe. Cet 
ufage, imité des anciens Romains , étoit. 
généralement pratiqué en Pologne , à Pé- 
gard des jeunes nobles. En recevant le bau- 
drier, ils s'engageoient, par un ferment fo- 
lemnel, à obferver fidélement l’obéiffance 
die aux généraux, & à ne jamais lâcher le 
pied dans le combat. 7 
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a  BOLESLAS IIT, 
firnommé KRZYWOUSTI,  Bouche-Torfe. 
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T LADISLAS- HERMAN étant mort. 
cette année, fon fils Boleflas fut re- 
connu Duc de Pologne. Ce prince s’étoit 
déja fignalé par plufieurs exploits, du vivant 
de fon pere. Placé fur lethrône . i foutint 
avantageufement la haute idée qu’on avoit 
conçue de fon mérite, Les fréquens efforts, 
.que fit fon frere Sbignée pour le déthrôner, 
donnerent lieu à Boleflas de faire éclater 
des vertus plus précieufes & plus rares que 
la valeur guerriere, À fçavoir la modération: 
& la clémence, Il Re vit, plufieurs fois, mai 
tre de la vie d’un frere ingrat & Le 
mais la voix du pog & de la nature fe firent 
toujours mieux entendre à fon cœur, que 
celle de la politique & de la vengeance, 
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Le comte Zéliflaw , général Polonois ș 
dans une fanglante bataille qu’il livra au duc 
de Bohême, eut la main droite coupée d’un 
coup de fire, mais il faifit fes armes, de la 
main gauche, avec tant de promptitude & 
de ee d Me qu 'il fe vengea, fur le 
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thamp , de cette bleflure, par la mort de 
celui qui venoit de la lui faire. Cette ac- 
tion, qui fut regardée comme un prodige 
de courage & d’adreffe , ayant été rappor- 
tée au roi , il fit préfent au comte d’une 
main d'or. o . 

nor 
Boleflas étant venu camper devant Bel- 
gar , ville confidérable de la Poméranie , 
députa vers les habitans deux héraults qui 
portoient deux boucliers , Pun blanc, & lau- 
tre rouge ; le premier, fymbole de la paix 5 
le fecond, de la guerre. Ils les préfenterent 
aux habitans , & leur dirent que Boleflas 
leur en laiffoit le choix. « Nous les prenons 
» tous les deux, répondirent avec fierté les 
» habitans de Belgar. Le bouclier blanc eft le ` 
» figne de la paix que nous defrons ; & le 
» rouge , du fang que nous répandrons pour 
» nous la procurer. » À 
- Boleflas , irrité de leur infolence, prefla 
le fiége avec vigueur & difpofa tout pour 
un aflaut général. Toute la ville s'étoit ren- 
due fur les murs, & fembloit préparée à 
une vigoureufe réfiftance. Alors Boleflas , à. 
da tête d'un petit nombre de braves, vole … 
vers une des portes de la ville; l’enfonce à 
coups de hache, & entre dans Belgar. Ce- 
pendant les Polonois montent à l'aflaut ; 
franchiffent les remparts , & rejoignent leur 
prince, 
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CT 1100. JA 
L'empereur Henri V afiégeoit, depuis - 
quelque temps, la ville de Glogaw en Si- 
.… fie. Après de vives attaques, vivement re» 
pouflées, les habitans affoiblis promirent de- 
fe rendre , s’ils ne recevoient point de fe- 
cours de Boleflas , dans l’efpace de cinq 
jours. Sur cette promefle , dont ils donne- 
rent pour garans les enfans des plus illuf- 
tres citoyens, l’empereur fit cefler les atta- 
ques. Boleflas , ne fe trouvant pas en état 
de fecourir les habitans de Glogaw, dans 
le tems prefcrit, leur fit dire que , sil n’ar- 
rivoit pas au bout de cinq jours, ils con- 
tinuaflent cependant à fe défendre coura- 
 geufement, & ne préféraffent point leurs 
enfans à leur patrie; qu'il voleroit à leur 
fecours , le plutôt qu’il lui froit poffible. 
Le courage des habitans de Glogaw fut ra-. 
nimé par cette exhortation de leur prince. - 
Le terme expiré , ils refuferent d’accom- 
plir la convention. L’empereur irrité fit 
donner l’affaut ; mais il fut repoufñlé, après 
: avoir perdu un nombre prodigieux de fol- 
dats. Cet échec redoubla fa colere, & lui. 
fit mettre en œuvre le ftratagême leplus 
barbare. Il fit attacher aux paliffades une 
_ partie des ôtages des citoyens de Glogaw, ' 
& plaça l’autre partie à la tête de ceux qui 
montoient à l’aflaut. Les malheureux Glo- 
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pawiens, ne pouvant tirer fur Tennemi , 
fans bleffer leurs enfans , réfifterent quel- 
que tems entre Pamour de la patrie & la 
tendrefle paternelle ; mais la patrie fut vic- 
torieufe. ils firent tête à l'ennemi, aux dé- 
pens de ce qu’ils avoient de plus cher; &, 
la douleur leur donnant de nouvelles for- 
ces, ils vengerent le fang de leurs enfans 
fur les troupes du barbare Henri, dontils 
firent un horrible carnage. 

Boleflas, quoique fupérieur en forces à 
l'empereur, lui envoya des députés à la 
tête defquels étoit le comte Skarbeck 
pour négocier un accommodement, L’em- 
pereur, s'imaginant qu’on le craignoit, vous 
lut impofer au duc de Pologne des condi~ 
tions honteufes , que les députés rejette= 
rent avec le dernier mépris. Henri, cho- 
qué de la hauteur qu'ils avoient mis dans 
leur refus , fit étaler à leurs yeux les richef- 
{es de fon thréfor, en leur difant d’un ton 
fier, qu'ilavoit là de quoi rabatre l’orgueil 
des Polonois. Skarbeck , zélé défenfeur 
de la gloire de fa nation, voulant faire 
voir à l’empereur le peu de cas qu'il fai- 
foit des richeffes, jetta dans le thréfor de 
ce prince un anneau d’un très-grand prix. 
Henri remarqua cette action, fans en com- 
prendre le fens, & remercia le comte du 
préfent-qu'il lui faifoit , en lui difant en al- ` 
Jemand , kabe dank , c'eft-à-dire : «Je vous 
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_» rémercie ;» telle eft l’origine du furfioi 
de Habdank, que porta depuis la maifon 
de Seubow, dont éroit le comte de Skate 
 beck, i an. a 
Le duc de Pologne gagna, cette même 
année, une infigne victoire fur l’empereur, 
& fit un fi horrible carnage des Allemands, 
que le champ de bataille, qui-étoit une 
'vafte plaine à ‘un mille de Breflaw ; de 
meura fout couvert de leurs cadavres en- 
taflés. Ils fervirent de pâture à un grand 
nombre de chiens qui s’attrouperent autour 


de cette proie. C’eft de-là qu’on donna à 


cette plaine le nom de Hyrdsfeld , eft- 
à-dire , champ des chiens ; nom qu’elle a 
` toujours confervé depuis. 
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+ Dans un combat contre les Bohêmes ; 
Boleflas voyant un des ennemis, qui, plein 
de confiance dans fa force extraordinaire , 
& dans fa taille gigantefque , s’étoit avancé 
hors des rangs, & provoquoit fièrement au 

combat le plus brave d’entre les Polonois, 
fondit fur ce téméraire avec impétuofité, 
&, après quelques inflans de combat, lui 
fit payer de la vie fes infolentes bravades, 
Les Polonois, qui commençoient à plier, 
fentirent renaître leur courage, à la vue de 
cet exploit de leur prince, & repoufferent 
vigoureufement l'ennemi, — - 
 [rzr6.] 
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Pa. 1116. Je 
Sbignée, frere de Boleflas, monftre dé 
malice & d'ingratitude , après avoir conf- 
piré mille fois contre fon frere, & fatigué 
fa clémence par des crimes toujours nou- 
veaux , futaflaffiné , cette année ; non pas 
que Boleflas eût ordonné ce meurtre, 
mais parce que fes courtifans remarque- 
rent que ce prince étoit outré. des infultes 
qu'il efluyoit, chaque jout, de la part de 
Sbignée , & qu'il ne feroit pas fâché d’en 
être délivré, Cependant, quoique la mort 
de Sbignée fût une jufte punition de fes 
crimes, quoique Boleflas n’en fût point 
l’auteur, il fe limputa comme un exécra- 
ble parricide, & tâcha de l’expier par la. 
plus rigoureufe pénitence, On rapporte, en- 
trautres auflérités , que, chaque jour, il di- 
foit l'office, en fe promenantles pieds nuds» 
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Boleflas, qui fembloit avoir fixé la for= 
tune, & enchaîné la viétoite à fon char, 
fut enfin vaincu, cette année, pour la prea 
miere fois, dans une bataille contre les Ruf 
fes, non point par la valeur d’un ennemi tant 
de fois vaincu, mais par la honteufe lâcheté 
du palatin de Cracovie, qui, dans la cha- 
leur de Pa@tion, Du les Rufles com- 


mençoient à reculer , tourna brufque- 
An, du Nord. Part. II D 
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ment le dos, &, par fon exemple; caufa la 
déroute entiere de l’armée Polonoife. Bo- 
leflas, outré de cet échec, le premier qu'il 
eût encore reçu, déchargea fa colere fur 
le lâche Palatin qui en étoit l’auteur; &, 
ne trouvant point de fupplice égal à Pin- 
 famie, il chargea un de fes officiers de por- 
ter à cet homme vil un préfent digne 
de lui: il confiftoit dans une peau de liè- 
vre, une grenouille & un fufeau. Cet af: 
front fut fi fenfible au palatin de Cracovie, 
qu'ilne put y furvivre , & fe donna la mort, 

PCT 1139. A 
La punition du Palatin de Cracovie ne 

put adoucir le chagrin que Boleflas avoit 
conçu de fa défaite. Agité, jour & nuit, par 
le dépit & par la honte, il tomba dans une 
maladie de langueur, qui ne finit qu'avec 
fa-vie. a e a 
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MS TADIS AS II 
de SR [1140.18 


RS AS.avoit partagé. entre fes fils 

AD les différentes provinces de la Polos 
gne, Les provinces de Cracovie, . de Sira- 
die, de Lencici, avec la Siléfie & la Po- 
méranie, avoient été aflignées à Uladiflas 
qui étoit l'ainé. La Mazovie, la Cujavie, 
avec les terres de Dosbrzin & de Culm, 
étoïent échues en partage à Boleflas fur- 
nommé Ze Frife. Miecislaw, dit Ze Vieux, 
_ayoit eu la Pofnanie. avec les: diftriéts de 
Gnefne & de Califch: Enfin les palatinats 
de Sandomir & de Lublin avoient été 
donnés à Henri. Cafmir, jeune enfant ; 
ayoit été le feul, oublié dans ce partage fi 
' funefte à la Pologne, qui l’affoiblit, en la 
“démembrant , & fut la fource de tous les 
troubles qui la déchirerent fous les règnes 
fuivans, ab enter ; 
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 Uladiflas , en qualité d’aîné , fut revêtu - 
de l'autorité fouveraine : ainfi l’avoit reglé 
le. feu roi; &, fuivantlè teftament de ce 
prince, les freres d'Uladiflas devoient lui 
fuccéder tour-à-tour; felon le rang de leur - 
naïflance , au préjudice nées de fesen- » 
T < 1j 
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fans. Cette difpófition , peu conforme à Ta 
railon, fut comme une pomme de difcorde, 
jettée au milieu de la famille royale; &, 
plufieurs années après, le pape Alexan- 
dre IL, jugea à propos de l'annuller. 
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` Vaincu par les preffantes. follicitatious 
de fa femme Chriftine, Uladiflas forme le 
projet de dépouiller fes freres des provin- 
ces qui leur étoient tombées en partage , 
fous prétexte de prévenir les défordres qui 
_pourroïent naître de cette multiplicité de 
` petits Souverains prefqu’aufli puiffans que 
le chef de la nation. Les princes, qui ne 
foupconnoïent pas même une pareille 
- violence de la part de leur frere, furent 
attaqués à Pimprovifte,. & chaflés de leurs” 
apanages dont Uladiflas s’aflura par des 
“garnifons. Il peut pas lieu de s’applaudir 
Tong-tems de cette injuftice qui lui coûtar 
‘là couronne. ` aea À . 
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Pierre Dunin, comte de Skrzyn, un des- 
plus riches feigneurs de la cour d'Uladiflas,, 
étoit connu par la vivacité & par lahar- 
diefle de fes bons mots & de fes reparties. 
Dans fon humeur libre: &t enjouée, ilne 
ménageoit perfonne, pas même la ducheñe 
Chriftine, dont les autres courtifans ref 
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pectoient les intrigues ; mais cette liberté 
lui devint funefte. S’étant un jour égaré à 
la chaffe avec Uladiflas, & la nuit les ayant 
furpris tous les deux dans la forêt, ils fe 
virent obligés dy pañler la nuit fur la dure 
& fort mal à leur aife. L’avanture, toute 
défagréable qu'elle étoit, leur parut fi fin- 
guliere qu'ils aimerent mieux en rire que 
den murmurer. Après avoir badiné quel- 
que tems fur le lit dont la néceflité les 
contraignoit de fe fervir, le duc s’avifa de 
dire au comte: «Je gagerois bien que 
» l'abbé de Skrzyn eft à préfent bien plus 
» à fon aife que nous; »... & cela doit 
» ètre puifqu’il eft entre les bras de votre 
_» femme.»... Dobiefs votre gentilhomme, 
» repartit le comte, fans sémouvoir, eft 
» pour le moins aufi heureux que l'abbé, 
» puifqu'il partage le lit de la ducheffe vo- 
» tre époule. » Uladiflas fut d'autant plus 
choqué de cette repartie, qu'il ne s’étoit 
pas encore avifé de douter de la vertu de 
fa femme. Il ne fut pas plutôt de retour 
dans fon palais, qu'il fit part à la ducheffe 
de la plaïfanrerie du comte. Chrifline en 
fut piquée jufqu’au vif, & ne fongea plus 
qu’à préparer fa vengeance. Le comte lui 
fournit encore. un nouveau fujet de haine, 
en paroiffant vouloir prendre le parti des 
princes dépouillés par Me der- 

à iij 
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nier trait mit le comble à la fureur de 
Chriftine. Elle fit arrêter le comte; &, 
après lui avoir fait crever les yeux , elle 
voulut punir fon indifcrette plaifanterie , 
en lui faïfant arracher la langue. i 
PAT 1145. Je 

Ulfadiflas, toujours livré aux pernicieux 
confeils de fa femme , affiégeoit les prin- ` 
ces, fes freres, ‘qui s’étoient retirés dans 
la ville de Pofñanie , & vouloit les con- 
traindre à fortir de la Pologne. Mais, 
comme il n’étoit pas grand guerrier, les 
princes faifirent un moment où il fe tenoit 
peu fur fes gardes pour faire une fortie 
dont le fuccès fut fi heureux , qu'ils taille- 
‘rent en pièces l’armée entière d'Uladiflas , 
& le forcerent de s'enfuir avec précipita- 
tion vers Cracovie. ~ 
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Les princes profiterent de la confterna- 
tion de leur frere pour fe remettre en 
offefion des provinces dont ils avoient 
été inquftement dépouillés. Se livrant enfuite 
au cours de leur bonne fortune, ils savan- 
cerent vers Cracovie, à la tête d’une nom- 
breufe armée , réfolus de chaffer à leur 
tour un frere inhumain , qui les avoit trai- 
tés fi cruellement. Uladiflas, abandonné de 
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tout le monde dans fon malheur, fe voyant 
fans refource, & hors d'état de fe défen- 
dre, prit le parti de la fuite, & fe réfugia 
. en Allemagne , laiffant entre les mains des 
vainqueurs fes enfans & fa femme Chrif. 
tine dont l'ambition & les mauvais con- 
feils étoient la caufe de tous fes malheurs, 


Auffi baffe, aufi rempante dans l'adverfité, 


qu’elle avoit été altiere & impérieufe dans 
la profpérité, Chriftine eut recours, pour 
fauver fa vie, aux plus lâches fupplications. 
Les princes, après lui avoir témoigné le 
plus profond mépris, fe contenterent de 
la renvoyer à fon époux. 
L'année fuivante, on déféra le titre de 
Duc & l'autorité fouveraine à Boleflas IV, 
le plus âgé des princes après Uladiflas. 


\ 
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BOLESLAS IV, fémommé Le FRISÉ, 
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E prince triompha, par fon adreffe & 
y par fa politique, de toutes les tentati- 
ves que fit l’empereur Conrad pour le- 
rétabliffement d’Uladiflas. Après la mort ` 
de Conrad, Frédéric Barberoufle , fon fuc- 
ceffeur à l’Empire, affembla une puiffante 
armée pour forcer Boleflas à reftituer la 
couronne à fon frere. Mais le duc de Po- 
logne , avec des forces bien inférieures, 
trouva le fecret d’affoiblir les troupes de 
l’empereur , fans jamais en venir à une 
action décifive, & contraignit enfin Fré- 
déric de rechercher un accommodement, 
Dans une entrevue que Boleflas & fes fre- 
_res eurent avec les miniftres de Pempe- 
reur, il fut reglé, cette année, qu’on cé- 
déroit à Uladiflas la Siléfie , mais à condi» 
_ tion qu'il en feroit hommage à fon frere, 
Üladiflas ne furvécut pas long-tems à ce 
traité. Il mourut, l’année fuivante, peu de 
tems après qu'il fe fut mis en pofleffion de 
la province qu'on lui avoit cédée. 
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À la recommandation de Fempereur Fr é 
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déric, les trois fils d'Uladiflas furent mis 
en pofleffion chacun d’une portion de la- 
Siléfie. Cette province ceffa dès-lors, d'ap- 
partenir aux Polonois. Les princes, entre 
lefquels elle fut divifée, beaucoup moins 
attachés à la Pologne, leur patrie, qu’à PAL 
lemagne où ils avoient été élevés, & 
qui étoit le pays de leur mere, remplirent 
la Siléfie d'Allemands. Quoiqu’obligés de 
faire hommage de cette province à la cou- 
ronne de Pologne, ils fçurent toujours 
éluder cette cérémonie, & parvinrent en- 
fin à faire regarder la Siléfie comme une 
province de l'Empire. 


M 1163 & fuiv. jufqwen 166.14 


Les plus grands rois de la Pologne avoient 
toujours fait de vains efforts pour affervir 
les Pruffiens. Ces peuples, grofliers , idolä- 
tres, & prefque fauvages , étoient cepen- 
dant humains, généreux , éloignés de tou- 
tes fortes de vices. Contens dans leur pau- 
vreté, & ne connoïffant point d’autres be- 
foins que ceux de la nature, ils déteftoient 
les Polonoïis dont la cruauté féroce avoit. 
tant de fois rempli leur pays de fang & de 
carnage. Si quelquefois leur courage aveugle 
étoit obligé de céder aux efforts d’un en- 
nerniaguerri & difcipliné , ils n’avoient pas 
plutôt reçu le joug , qu'ils le fecouoient en 
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frémiflant ; &.fouvent lParmée Polonoife 
w'étoit pas encore rentrée dans fon pays, 
qu’elle apprenoit que les Pruffiens, qu'elle. 
venoit de foumèttre , s’étoient déja révoltés. 
Boleflas s'imagina qu’il feroit plus heureux 
que les prédéceffeurs. Il porta, comme eux, 
le fer & le feu dàns ta Prufle. Les malheu- 
teux Pruffiens, pour racheter leur vie, fu- 
rent contraints de fe foumettre aux condis 
tions qu'il plut au vainqueur de leur im- 
pofer. Ces conditions étoient de payer tribut: 
- àla Pologne, & de fe faire Chrétiens. Pun 
, & l’autre leur étoit également odieux. Auf, 
dès que Poccafion fe préfenta , ils chafferent. 
les prêtres & les commis; &, voulant fe 
venger de la cruauté des Polonois, ils fe 
jetterent fur la Mazovie , & y exercerent 
à leurtour d’horribles ravages, 
| PAL 1167.16 | 
Boleflas rentra dans ta Prufle, réfol 

d'exterminer entièrement cette nation tou- 
jours prête à fe révolter. Mais des guides in- 
fdèles , auxquels il fe confia dans un pays 
qu il ne connoïfloit point, conduifirent fo 
armée dans des lieux humides & maréca- 
geux, dont il lui fut impofñble de fe reti- 
rer. Les Prufiens , poftés fur les hauteurs 
dont ces maräis étoient environnés, fafoient :- 
pleuvoir , de tous côtés, une grêle de traits ` 
fx les malheureux Polonois qui frémif 
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“folent de rage deife voinainfi expofés à la 
boucherie , & tués, comme de vils trou- 
peaux, fans pouvoir fe défendre. A chaque 
pas qu'ils faifoient , foit pour reculer, foit 
pour avancer, ils enfonçoient dans ces ma- 
récages : plufieurs même y étoient étouffés. 
En un mot, prefque toute l’armée périt mi~ 
férablement , ou fous les coups des enne- 
mis, ou dans les eaux de ces marais. Ainf 
furent punies les horribles cruautés que les 
Polonois avoient tant de fois exercées dans 
la Prufle ; & les Pruffiens , témoins du dé- 
 faftre de leurs mortels erinemis, remercie- 
rent le Ciél qui prenoit foin de les venger. 
La Pologne n’avoit point encore efluyé de 
fi funefte difgrace; &, long-tems après, 
elle fe reflentit de l’afoibliflement que lui 
caufa cette malheureufe expédition. : 
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MIECISLAW IIl, férrommé LE VIEUX, 
FR 1174 Je o 


OLESLAS étoit mort, l’année précé- 
9 dente. La fagefle prématurée, que 
Miéciflaw, fon frere & fon fuccefleur, avoit 
fait éclater, dès fa premiere jeunefle , lui 
avoit mérité le furnom de Vieux ; mais lau- 
torité fouveraine. cotrompit fon heureux 
naturel. Les Polonois, qui s’étoient flattés 
de réparer, fous fon règne, les pertes qu'ils 
venoient de faire, furent lestriftes viétimes 
de fa cruauté & de fon avarice. 
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Gédéon, évêque de Cracovie, après 
avoir employé tous les moyens que lui fug- 
géra fon zèle pour ramener à la raifon le 
cruel Miéciflaw , voyant que ce prince 
obfliné dans fa tyrannie, loin de fe rendre 
à fes falutaires avis, ne cherchoit que l'oc- 
cafñon de le perdre, propofa aux Grands 
de la nation de priver du thrône un prince 
qui s’en rendoit indigne , & d’y placer fon 
frere Cafimir , le dernier des fils de Bo- 
- leflas IL Il employa toute fon éloquence 
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-Pour leur faire goûter ce projet; til y réuf 
fit. Il eut plus de peine à perfuader à Cafi- 
mir d'accepter la couronne. Ce jeune prince 
ne pouvoit fe réfoudre à dépouiller fon 
frere; & il ne fe rendit enfin , que parce 
qu’on lui fit voir que fes refus étoient con- 
traires aux intérêts de la patrie. Dès qu'il 
eut donné fon confentement , il fe vit tout- 
à-coup maître de Cracovie, dont Miéciflaw 
étoit alors abfent. Les peuples, qui détef- 
toient la domination de ce tyran, reconnu- 
rent avec joie Cafmir ; & cette grande ré- 
volution fut l'ouvrage d’un moment, fans 
qu'il y eût une feule goutte de fang ré- 
i pandue, 
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=, CASIMIR, férnommé LE JUSTE. 
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some du nouveau duc à la 
Æ couronne vérifa la prédiétion faite au= 
trefois parfon pere Boleflas III. On deman- 
doit à ce monarque pourquoi, dans le par. 
tage des provinces de la Pologne, il n’avoit 
afligné aucune portion à Cafimir , alors aw 
berceau, & avoit tout diftribué à {es quatre 
freres? Boleflas répondit: « Ne craignez 
»rien pour Cafmir. Ses freres feront, à! 
» fon égard, ce que les quatre roues font & 
» Pépard du chariot qu’elles foutiennent. Ils 
» feront fon appui, & contribueront eux- 
» mêmes à fon élévation: ». : 
CT 1180. 1e En 
Cafimir , toùt occupé du bonheur de fes 
peuples, profcrivoit les abus; portoit de 
fages loix ; rétabliffoit par-tout le bon or- 
dre, & faifoit fleurir dans la Pologne la 
paix , la juftice & l’abondance. Les pay- 
fans, cette portion de l'humanité fi utile, fi 
refpeétable , & cependant fi méprifée, ne 
lui parurent pas indignes de fes foins. Il 
voyoit avec douleur que ces malheureux 
_ Citoyens étoient accablés par la tyrannie des 
nobles. Lorfqw’un gentilhomme Polonois - 
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&toit.en route, c’étoit aux payfans-des lieux 
par où il pañloit àle loger, à lenourrir, à 
lui fournir des chevaux, fans que ces pau- 
vres gens recuffent aucun dédommagement , 
de leurs dépenfes. Souvent leurs maifons 
étoient pillées par ces hôtes impitoyables, 
fans qu'il leur fût permis de faire la moindre 
plainte. Cet abus s’étoit tellement accrédité 
dans la Pologne, qu'il pafloit pour une loi, 
Cafimir, touché de l’extrême indigence des 
payfans, & des vexations qu'ils efluyoient 
continuellement , en fit un rapport fi pathé- 
tique, dans une aflemblée de la nation.con- 
voquée à Lencici, que l’on abolit, d’un con- 
fentement unanime , lufage qui autorifeit 
les nobles à faire payer aux payfans les frais 
de leurs voyages. gaa farer 
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Miécillaw fit à Cafimir la demande la 
plus finguliete qu'ait jamais faite un prince ` 
déthrôné à un Souverain régnant; c’eft-à- 
dire qu'après lui avoir fait -un long détail 
des fervices qu'il prétendoit lui avoir autre- 
fois rendus, il le fupplia de vouloir bien lui 
reflituer fa couronne. Cette demande: mér 
. toit cependant pas fi extravagante: qu'elle 
le paroît d’abord. Miéciflaw ne lavoit faite, 
que furla connoïiffance qu'il avoit du carac- 
tere de Cafimir. Ce prince, qui fçavoit fi 
bien régner, faifoit peu de cas du thrône, 
peut-être parce qu'il fentoit tout.le poids 
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des obligations qu'il impofe. Il ne l’avoit ac 
_cepté qu'à regret; &, dès que Miéciflaw le 
lui redemanda, il fe montra très-difpoié à 
le lui rendre, pourvu que la nation y voulût 
confentir. Il convoqua, pour cet effet, une 
affemblée générale dans laquelle il déploya 
toute fon éloquence pour perfuader aux fei- 
gneurs Polonoïs de recevoir Miéciflaw pour 
leur prince, L’affemblée fut choquée de cette 
indifférence finguliere, que Cafimir témoi- 
gnoit pour le rang fuprême, & plus encore 
du zèle qu'il marquoit pour le rétabliffe- 
ment d’un tyran. Plufieurs regardoient le 
! premier fentimént comme une lâcheté & 
une indolence honteufe ; & le fecond , 
comme un crime, & une ingratitude en- 
vers la patrie. On lui fit une réponfe vive &t 
fière, qui portoit en fubftance , que « sil 
» réfufoit de les gouverner, ils fçauroient fe 
» choifir un autre prince ; mais que jamais 
»ils ne fe foumettroient à un monfire tel 

» que Miéciflaw. » o | 
Cafimir fut prefqw'anfh fâché que fon 
frere du mauvais fuccès de fa harangue. 
Quelque tems après, Miéciflaw ayant pris 
< les armes, & mis le fiége devant Gnefne, 
Cafimir lui facilita lui-même les moyens de 
s’emparer de cette ville. En un mot, il ne 
tint pas à lui que fon frere ne remontât fur 
le thrône. Cette conduite a plus de fingu- 
darité que de véritable héroïfme, Si Ceir 
toit 
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€toit las du pouvoir fuprême , rien ne Pem- 
pêchoit dy renoncer ; mais il étoit cruel 
envers la patrie & envers lui-même „en 
favorifant la cäufe d'un tyran qui eût 
de nouveau fait gémir là Pologne , & 
qui fans. doùüte eût fait payer cher å for 
frere fa fimplicité & fon imprudènte, 
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- Le duc de Pologne, après avoir fait là. 
_ conquête dü duché d'Halitz & de pluñeurs 
autres cantons de la Ruffe ; malgré les ef- 
‘ Forts des Hongrois qui les lui difputoient , fut 
enlevé à fes fujets , par une mort imprévue, 
au milieu de la joie d’un fomptueux repas 
qu'il donnoit aux principaux feigneurs de là 
nation. On prétend qu'une femme , dont 
il étoit éperdiremient amoureux, & qu'il 
prefloit, chaque jour, de confentir à fes de= 
firs, l'emipoifonna pour fè délivrer d'un 
féducteur fi puiffänt & fi dängéreux ; mais 
On ne voit guères de probabilité dans ce 
fait. Ce qu'il y à de certain, c'eft que le 
prince Cafimir fut toujours extrémement 
adonné äux femmes, & eut un très-grand 
nombre de maitreffes. Cette foibleflé eft 
la feule Que Phifloire lui reproche, 11 fut 

d'ailleurs grand guerrier fins ambition, 
grand roi fans politique ; & gouverna fes 
peuples avec tant de douceur & de fagefle ; 
qu'il mérita le glorieux furnom de Juffe. -` 

An, du Nord; Par. LUR È 


LESZKO V, furnommé LE BLANC. | 


AL A 
C E prince, fils aîné de Cafimir , & que 


la couleur de fes cheveux fit furnom- 
mer Ze Blanc, wétoit encore qu'un en- 
fant , lorfquil fut élevé fur le thrône par 


les intrigues de Fulques, évêque de Cra- 


covie. Ce prélat, avec Nicolas, palatin de 
Cracovie , avoit été chargé de la tutelle 
du jeune prince, & la duchefle fa mere, 
déclarée Régente. Miéciflaw , qui avoit ef- 
péré de remonterfur le thrône, après la mort 
de Cafmir, outré de voir fes efpérances 
fruftrées , leva une armée formidable, dans 
le deffein de déthrôner le jeune prince. IL 
livra bataille au palatin de Cracovie, près 
de la riviére de Mozgawa. Les deux armées 
fe battirent, pendant un jour entier , avec 
une fureur & une rage qui n'appartiennent 
qu'aux guerres civiles. Enfin Miéciflaw , : 
après avoir vu tomber dans la mélée fon 
fils Boleflas , jugea à propos de faire re- 
traite. Les Polonois demeurerent maîtres 
du champ de bataille ; mais ce frivole avan- 
tage ne dut pas les toucher beaucoup, en 
voyant leurs morts étendus dans la plaine, 
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en auf grandnombre que ceux de Pen- 
nemi, ~o — 
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-Les Polonoïs, quoique Chrétiens, avoient : 
qufqu’alors négligé , dans leurs mariages, les 
cérémonies & l’ufage de l'Eglife. L'union 
conjugale , le plus ferme lien de la fo- 
ciété , n’étoit pour eux qu’un attachement 
‘de caprice & de phantaïfie. Le moindre 
dégoût étoit une raifon fuffifante de con“ 
tra@ter de nouveaux engagemens, & ils 
ne mettoient prefquwaucune: différence en- 
tre leurs concubines & leurs femmes légi- 
times. Ils étoient entretenus dans ce dé= 
fordre par exemple du clergé ; plus vicieux 
encore & plus corrompu que le peuple 5 
mais qui avoit lart de faire refpedter fes 
vices. Le pape Céleftin HI ; inftrüit de ce 
‘ déréglement, envoya, cette année, en 
Pologne le cardinalde Capoue, avecletitre 
de Légat. Ce prélat employa tout fon zèle . 
& toute Pautorité dont il étoit revêtu 
pour réformer les mœurs de la nation. Les 
eccléfiaftiques furent le premier objet de 
fes foins, Tl défendit, fous lesplus grièves 
peines , à tout prêtre de fe marier ou den- 
tretenir des concubines, & régla qu'au 
cun Polonois ne pourroit à l'avenir épou= 
fer une femme, que fon union n’eût été 
gimentée par les o lEglife, 
o j 


Miecifläw; ñe pouvant recouvrer fa cow? 
tonne par la force , eut recours à Parti 
fice qui lni réùffit beaucoup mieux. Il per- 
faada à la ducheffè-régente , que le moyen 
de procurer à fon fils un règne paifible 6e 
affuré étoit de lui remettre, pour quelque 
tems, l'autorité fouverainie entre lês mains ; 
qu'il adopteroit le jeune Lefzko, a pré- 
judice de fes propres erifans, Še que, fa 
mort n'étant pas éloignée, ce přince.ne 
tarderoit pas : à remonter fur le thrôné 
avec un droit nouveau & plus folide 3 
fans que perfonne půt déformais le lut 

difputer ; qu’en atteñdant, il lui donneroit 
pour apanage la province de Cujavies 
La duchefle, fimple & crédule, accepta 
da propoñition ; mais elle ne tarda pas à 
reconnoître combien elle s’étoit trompées 
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MIECISLAW III, dé Le Vieux, 
FN[ 1201, Jw. 


M! ECISLAW s’applaudifloit du fuc- 

À cès de fa fourberie; &, rétabli fur 
le thrône, ilne fongeoit qu'à prendre de - 
juftes mefures pour en affurer la pofleffion 
à fes enfans. La duchefle ne tarda pas à | 
s’appercevoir que Mieciflaw s’étoit joué de 
fa crédulité. Après avoir inutilement preflé 
ce prince infidèle de remplir fes fermens 
& fes promefles, voyant qu’on la rebutoit 
avec mépris, elle fe plaignit aux Grands de 
la nation de linjufice qu’on lui fanoit , & 
leur peignit la mauvaife foi de Miéceflaw 
avec des couleurs fi vives , que fes plaintes. 
exciterent un foulevement général. Mie- 
ciflaw perdit, une feconde fois, cette cou 
ronne, fruit de tantde parjures & de baflefles, 
& fe vit contraint de la céder à Lefzko. 


Ro 1202 Je 
Mais la fortune, qui fe plaît quelquefois 
à favorifer le crime , rétablit bientôt Mie- 
ciflaw. Ce fourbe avoit eu Padreffe de per- 
fuader que c’étoit par les confeils de Nico- 
las, Palatin de Cracovie, qu'il avoit refufé 
de remplir fes engagemens avec la dus. 


E ij 


60  ÂANECEDOTES 

-cheffe, Le palatin, un des plus puiffans feis 
- gneurs de l'Etat, avoit été difgracié, & sé- 
toit jetté par dépit dans le parti de Miecif: 
law, ignorant qu'il fût Pauteur de fa dif- 
grace : c’étoit juftement ce que Mieciflaw 
_avoitprévu. Le crédit du palatin fervit à le 
reporter, une troifieme fois, fur le thrône ; 
mais il n’y refta pas long-tems; & la mort 
délivra, quelques mois après, la Pologn 


de la domination de ce tyran. ie 
ACT 1203. JA 
… Cette année offrit à l'univers un exem- 
ple admirable & prefqu'unique de la plus 
parfaite modération. Lefzko avoitun droit 
évident à la couronne. Uladiflas, fils aîné de 
Mieciflaw , avoit pour lui le crédit de ce 
même Palatin qui avoit rétabli fon pere; 
cependant aucun d'eux ne cherchoità faire 
valoir fes avantages. Les Grands de la nation 
étoient difpofés à reconnoiître Lefzko ; mais 
ils exigeoient qu'il éloignat de lui fon con- 
fident Goworek, Lefzko préféroit un ami 
{olide & für à un thrône dont il avoit lui- 
. même éprouvé la fragilité. Uladiflas, de 
fon côté, refufoit un thrône qui apparte- 
noit à fon coufin. germain. Il ne voulut pas 
Vacheter par une injuflice fi criante ; & , 
pour lengager à l’accepter, il fallut que 
Lefzko le lu confeillät lui-même, 
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ULADISLAS I; fonini LaAsco= 
NOGI, c eM adie: aux groffes Jambes, 


PNL 1206. q4 
C E prince nai la Pologne, des 


puis plus de deux ans, avec une dou- 
ceur, une équité & une fagefte qui au- 
Li: dû le faire adorer des Polonois; 
‘mais ces peuples, naturellement inquiets &c 


guerriers, moins touchés des vertus pacifis 


ques d’un bon prince, que des talens mile 
taires d’un conquérant, repardoïent Ula- 
diflas comme un homme foible & peu 
digne de leur commander. Une viétoire 
éclatante que Lefzko remporta, cette an- 
née , fur les Rufles, détermina la nation 
à dépofer Uladiflas, & à déférer la cou- 
ronne à un prince qùe la victoire avoit 
déja couronné. 

Uladiflas defcendit du thrône, avec auž 
tant de gloire qu'il y, étoit monté, Il quitta 
fans regret ce qu'il n’avoit accepté qu'avec 
peine, & paffa, depuis, le refte de fes jours, 
dans une condition privée , dont P ambition 
ne troubla j Jamms la douceur, 


$ 


LESZKO LE BLANC, rétablis 
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Es commiencemens du règne de ce, 
u prince furent malheureux & funeftes. 
S'étant mis, cette année, en campagne pour. 
fecourir le fils du roi dẹ Hongrie contre 
fes Rufles, il fut vaincu & fait prifonnier. 
avec la ducheffe fon époufe ; maïs, un an, 
après, ils furent remis en liberté, ` 

Depuis cet échec, Lefzko ne fongea qu'a. 
faite régner, la paix dans fes Etats, & qua 
rendre fes fujets heureux. Pendant le cours. 
d’un règne affez long, la Pologne, païfble’ 
& florifflante, fut témoin des troubles &. 
dés guerres fanglantes , qui déchiroient les’ 
royaumes voifins, fans jamais y prendre. 
annae parte ES 
_ Sudntopelk , gouverneur. de la Pomé-. 
ranie orientale, oubliant tous les bienfaits 
qu'il avoit reçus de Lefzko „` fe fouleva con 
trece prince , & voulut s'établir une auto- 
rité fouveraine & indépendante danslapro- 
vince qu'onavoit confiée à {es foins. L’am- 
bition de Suantopelk étoit foutenue par des, 
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forceségales, pour le moins, à celles du 


_ duc de Pologaé: Ce prince ne jugea pas à 


propos d'attaquer ouvertement un rebelle 
fi puiffant. Il fit affembler une diète à 
.Ganfaw , dans la grande Pologne ; envoya. 
_ pher Suantopel de y rendre , dans le 
- deffein de le faire arrêter, dès qu'il y feroit 
arrivé. Cette fourberie retomba für fon aur. 
teur. Suantopelk fit partir fecrettement un, 
grand nombte de foldats , avec ordre de 
fe tenir cachés dans les liéux voifins de. ce- 
lui de Paffemblée. Ife rendit lui-même à 
Ganfiv, bien accompagné; &, lorfqu’il le. 
jugea à propos, il fit entrer les troupes qu'il 
voit aux environs , lefquelles commirent. 
de grands défordres dans Ganfaw. Lefko 
prenoit alors le bain, ILnefut pas plutôt averti, 
du péril qu ik couroit , qu'il s'enfuit avec. 
précipitation ; mais les foldats de Suanto- 
pelk l’atteignirent , &c le maflacrerent auz 
près d’un village nommé Marzincow. 
Telle fut la fin déplorable d'un des meik : 
leurs princes qui. ayent” gouverné la Po-. 
logne. Il n’avoit alors que trente-huit ans, 
On remarque de Lefko, qu'il ilsaimoit à 
voyager dans les différentes provinces de. 
fon royaume , pour s’inftruire par lui- 
même de ce quis’y pañloit, recevoir les 


plaintes des peuples, ; 7 leur rendre la me 
tice, 


y4 ANECDOTES 
Il laïfloit un fils âgé d'environ fept ans ; 
qui lui fuccéda, fous le nom de Boleflas F1 
Son oncle & fon coufin fe battirent pour 
fçavoir qui des deux auroit la tutelle dy 
jeune prince. Le coufin ( c'étoit Henri ; 
duc de Breflaw, ) ayant été fait prifonnier } 
fut contraint, pour obtenir fa liberté, de cé: 
_ der latutelle à Conrad , duc de Mafovie ; 


oncle de Boleflas, . 
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POIESLAS Y, 
 Jurnommé LE CHASTE; 
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L° tuteur du nouveau duc , ne pouvant 
téfifter aux incurfons continuellés 
des Pruffiens qui défoloient la Pologne par 
le fer & par le feu, appella „pour chaffer 
ces terribles ennemis , des ennemis plus 
cruels encore, c’eft-à-dire les chevaliers 
Teutoniques*. Leur grand-maître,nommé 
Herman de Salza, qui était alors à Venife, 
lui en envoya d’abord fept, auxquels Con- : 
rad donna le château de Dobrzyn avec 
quelques terres. Ce prince exigea d'eux 


* « Cet ordre prit naïflance au milieu des tua 

» multueufes expéditions des princes Chrétiens 
» pour la conquête de la Terre-fainte. Des pé- 
»lerins Allemands en furent les fondateurs. Ils 
» s'impoferent, pour premier devoir , le foin de 
_n foulager les pauvres & les malades.  Bau- 
» douin , roi de Jérufalem, voyant l'utilité de 
» cette inflitution , bâtit dans la ville d'Acre un 
» hôpital, & en donna la direétion aux confreres, 
» de Pordre Teutonique. Bientôt après, Clé- 
‘» ment III approuva leurinftitut dont la marque 
» étoit une croix noire fur un fcapülaire blanc, 
» & leur ordonna de fuivrela règle de S, Auguf- 
tin, » Révolutions de Pologne, ~ 


\ 
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qu'ils fubjuguaffent les Pruffiens, & leup 
fiffent embrafler la Religion Chrétienne, 
c’eft-à-dire qu'ils fuflent, en même tems | 
les conquérans & les apôtres de la Pruffe i 
deux qùalités fort oppoiées. Les chevaliers 
Teutoniques feconderent fi heureufement 
: des intentions de Conrad , fur-tout pour - 
ce qui concernoit la rédu@tion des Pruf- 
fiens ; ils remporterent fur ces peuples de 
fi grands avantages, que le prince, pour: 
vécompenfer leur valeur , les mit en pof- 
‘feffion de la province de Culm & des ter- 
res qui font entre la Viftule, la Mocra & 
Ta Drueneza. Quelques-uns ont prétendu. 
que cette donation de Conrad fut abfolue. 
… &irrévocable. D’autres ont fourenu qu’elle. 
m’étoit que paflagere , & que les chevaliers 
devoient reftituer les domaines qui leur. 
. étoient cédés , dès qu'ils aufoient achevé. 
fe foumettre & de convertir les Pruffiens. 
Il étoit dit aufh que la Pologne jouiroit de. 
a moitié des conquêtes qu'ils feroient fur 
‘Les Pruffiens ; que jamais ils ne prendroient 
Jes armes contreles intérêts du royaume, 
& qu'au contraire. ‘ils lui donneroient du. 
fecours contre les attaques des Lithuaniens, 
‘des Courlandoiïs, des Samogitiens, & au- 
tres peuples idolâtres. La fuite de cette 
hifoire fera voir comment les chevaliers 
'eutoniques remplirent toutes ces condi- 
“tions. On verra çes religieux hofpitaliezs. 
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fe former , par les intrigues & la violence, 
ün établiffement dans la Pologne ; ré- 
 pandre la terreur & la défolation dans cé 
foyaume, & caufer plus de maux aux Po- 


lonois, que ne leur en firent jamais ni les 


Pruffiens ni les Tartaress Oo 
Ro I 239: J4% 

* Cunegonde; fillede Béla, roi de Hon- 
grie , époufa Boleflas. Ce prince étoit 
jeune. Sa nouvelle époufe étoit une des 
plus belles princefles de l'Europe. Les peu- 
ples s’attendoient à voir bientôt des fruits 
de cette union; mais, par le caprice le 
plus fingulier & le plus bizarre, les deux 
époux réfolurent de vivre enfemble :dans 
ùne continence parfaite; & ils exécuterent 
fidèlement cette étrange réfolution : c'eft 
pour cette raifon que Boleflas V fut fur- 
nommé Ze Chafte: oo 
-Cette année fera à jamais célèbre dans 
_ les Faftes de la Pologne. Elle eft l'époque 
de ces terribles irruptions que les Tartares* 
firent depuisaflez fouvent dans ce royaumes 


. *Les Tartares font defcendus des anciens Scy- 
thes. Ces peuples fe déborderent du nord de l'A. 
fie dans des climats plus doux, & conquirent la 
Chine, l'Indoftan & la Perfe , fous la conduite du 
fameux Genghis-Khan, Ceux quiravageoïent là 


£ 
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Ces peuples féroces, après avoir fournis 18 
Ruflie , fe jetterent fur la Pologne. Les 


mn à 


Pologne, habitoientla Crimée, prefqu'ifle fituée. 
au nord de la mer Noire, &, connue autrefois 
fous le nom de Cherfonnèfe Taurique. « On re- 
» connoît encore dans les Tartares les traits & 
»les mœurs des Scythes. Ils font trapus, larges 
» des épaules ; ont le col fort court, la tête grofle, 
# la face plate &c prefque ronde ; des yeux de 
» porc , le nez écrafé, le teintolivâtre, les che- 
» veux rudes & noirs; peu de barbe... .. Les 
» armes dont les Scythes fe fervoient , les Tarta- 
» res les ont ; la flèche , le javelot , le cimeterre , 
» & la même façon de combattre ; jamaisà pied, 
» toujours à cheval. Chaque Tartare a au moins 
.» trois chevaux ; &, fi celui qu'il monte eft fatigué ,Ț 

. » ou bleffé, il s'élance furunautre, fans interrom- 

. » pre fa courfe. Tla eu foin de lui couper le car- 
» tilage qui fépare les nazeaux , pour une refpi- 
» ration plus facile. Vingt, trente lieues, fans dé- 
» brider, n'excèdent ni le cavalier ni le cheval; 
» & tous deux vivent de peu. La boïffon du Tar- 
» tare c’eft de l’eau pure, ou, par délices, du lait 
» fermenté ; fa nourriture , de la farine de millet, 
» oude la chair de cheval pulvérifée : felle eft 
5 fraîche, c’eftun feftin; fon habit, une peau de 
» mouton ; fon lit, la terre ; fa tente, le ciel; 
» fa médecine >.. du fang de cheval, qwil avale . 
» tout chaud; galopant enfuite le plus qu'il peut. 
3 Quant au cheval, l'herbe telle qu'elle fe trouve, 
» la moufle , les écorces d’arbres lui fufifent ; & , 
» en hyver, il cherche fa pâture fous la neige. 
» On ne connoit & on ne parle nide magafins ni 
» de convois dans une armée Tartare : chaque 
» {oldat porte tout ayec lui. Les routes battues ne 

-n font point faites pour eux. lls veulent toujours 
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Environs de Lublin & de Zavichoft, leur 
ayant offert un butin immienfe, ils ne pé- 
nétrerent pas plus avant dans le royaume; 
mais leur avidité ayant été amorcée par ce 
premier effai, ils ne tarderent pas à reve- 
nir, &savancerent, cette fois , jufqu'aux 
environs de Cracovie. Ils renverferent 
tout ce qui fe préfenta devant eux, & laif- 
ferent des traces de leur fureur dans tous 
les lieux de leur paflage. Tandis que la Po- 
logne étoit en proie à ces cruels ennemis , 
. le foible Boleflas prioit dans fon palais, & 
faifoit le devoir d’un folitaire ,. oubliant 
quel étoit celui d’un roi. Cette feconde in- 
curfion des Tartares fut fuivie d’une troi- 
fieme beaucoup plus funefte à la Pologne, 
qui fe vit abandonnée de fon roi & de la 
» dérober leur marche, & furprendre lennemi. 
» Les fleuves ne les arrêtent point. Ils les paffent 
» à la nage. ..….. Cen’eft pas, lorfque les Tarta- 
“res entrent dans un pays , qu'ils font le plus à 
» craindre , c’eft lorfqu'ils le quittent , femblables 
sà des torrens qui entraînent tout. Dans une ac- 
wtion, l'honneur ne leur dit pas que c’eft une 
. » honte de fuir ; mais s'ils fuient, c’eft pour reve- 
» nir au combat. Dans les marches , ils fe répan- 
» dent devant , derriere , & fur les flancs de Pen- 
» nemi qu'ils fatiguent encore plus de nuit que 
m de jour. Une armée, qui ne feroit pas dans l'ha- 
w bitude de faire la guerre avec eux, fuccombe- 
» roit fans avoir fait ufage de fes forces, » (Wie 
de Sobieski, ) = 
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plüpart de fes citoyens „ & livrée à toute} 
cruauté de ces farouches brigands. Boleflas, 
tremblant aux approches des Tartares, sen: ~- 
fuit hoñteufement de fa capitale, &allafe ` 
cacher dans un monaftere de Pordre dë 
Citeaux. Cette lâcheté découragea tous 
ceux qui auroient pu faire quelque réfife 
tance à lennemi; & les Polonois, autres 
fois fi braves, prirent prefque tous la faite 
laïffant leur patrie eii proie à l'étranger. : 
PAL tagr. Je 
: Les Taftares; maîtres de la Pologne ; 
‘abandosænerent aux flammes la ville de Cra 
_covie. Ils marcherent enfuite vers Breflay ; 
capitale de fa Siléfie, Les habitans lesavoient 
prévenus , &c ne leur avoient rien laiflé à 
ravager. Breflaw, confumée par fes propres 
citoyens, moffroit aux Tartares Que des 
monceaux de. cendres. Tout ce qui reftoit 
de la ville étoit renfermé dans le château 
qui étoit en état de faire üne vigoureufe ré- 
fiftance, Les T'artäres fe difpoloient à Pal 
fiéger, lorfqu’une aurore boïéale, qu’ils ap- 
perçurent briller eñ lár ; pendant la nuit, 
& qu’ils regarderent comme un figne ma- 
… nifefte de la colere célefte ; leur fit prendre 


la fuiteavec précipitations 7 
Une croïfade;que le pape fit prêcher con 
tre les Tartares, raflembla une armée nom: 
breufe , mais beaucoup moins encore qu 
celle 


 POLONOISES. 8r 
telle des ennemis qu’elle devoit combattre. 
Ce fut auprès de la riviere de Neiïfs, à un 
mille de la ville de Lignits, que fe livra 
Pune des plus mémorables batailles dont 
lHiftoire de Pologne fafle mention. Les 
Polonois , ane avoir enfoncé prefque 
par-tout les Tartares, perdirent courage, 

_ Jorfqu'ils virent tomber dans la mêlée leur 
Vaillant chef Henri, furnommé Ze pieux 
Duc de Siléfie. Ils fe retirerent en défor- 
dre, & furent taillés en piéces parles Tar= 
tares. Prefque tous les hiftoriens Polonais 
attribuent la défaite de leurs compatriotes 
à un drapeau enchanté, qu’un officier Tar- 
tare déploya, dans le moment où les Polom 
nois fé croyoient sûrs de la viétoire, On 
avoit tracé fur ce drapeau la lettre X, Sur 
la pointe, on voyoit une tête humaine, dont 
les traits hydeux infpiroient une fecrette 
horreur. À peine l'officier Tartare eut-il fe~ 
coué ce drapeau, que le champ de bataille 
fut couvert d’une fumée noire & épaiffe, 
qui exhaloit une puanteur infupportable. | 
Les Polonois en furent prefque fuffoquéss 
&, dans cet état , n’ayant pas la force de 
fe défendre, ils furent prefque tous mafla- 
crés parles Tartares, Ces peuples féroces, 
voulant fçavoir à-peu-près le nombre des 
ennemis qu'ils avoient mis à mort, coupe- 
rentune oreilleà chacun de ceux qui étoient 

. seftés fur le champ de bataille; & il s’en 
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i 


‘82 o CANECDOTES 


„trouva une quantité fi prodigieufe 3 qu'elie- 


“fut fuffifante pour remplir neuf grands facs. 
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©: La mott ravit à Boleflas V le thrône | 


‘qu'il'étoit fi peu digned’occuper. Ce prince, 
en moùtant emporta les regrets des moi- 
mes & des eccléfiaftiques qu'il avoit com- 
‘blés de biens, & le mépris de tous fes autres 
Sujets qui navoient jamais remarqué en 
Jui qu’une dévotion outrée & mal enten- 
due, une foibleffe, une pufillanimité in- 
‘digne d’un prince, des qualités & des incli- 


mations monaftiques, La feule action de vi- 


gueur que fit Boleflas pendant un règne af. 
fez long , ce fut la punition de l'évêque de 
Cracovie. Nous placerons ici ce fait au- 
quelles hiftoriens n’aflignent point de date 
certaine. Il doit paroître d'autant plus fur- 
prenant de la part de Boleflas , que ce prince 


avoit un refpect & un dévouement aveu- . 


gle pour les gens d’églife. 
~ Paul Przémakow , c'eît le nom de cet 
évêque de Cracovie , deshonoroit lépifco- 
at & la religion par les plus infâmes dé- 
fordres. Il n’obfervoit pas même les bren- 
féances, & ne prenoit aucun foin de ca- 
cher fes déréglemens , qui, devenus pu: 
blics, caufoient un fcandale dangereux , 
& excitoient les murrnures de tout le peu- 
ple.. Après avoir épuiféles plaifirs ordinai- 
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tes, le prélat avoitjetté les yeux für unereli- 
greufe du monaftere de Skala ; &, Pobftacle 
facré,qui s’oppofoit à fes defirs, en augmen- 
tant encore la violence, il fit arracher cette 
vierge de fon afyle, & la fit tranfporter dans 
fon palais épifcopal, qui , depuis long - 
. tems, n’étoit plus qu'un férrail, Cetatten- 

tat facrilége excita la jufte indignation de 

Boleflas. Ce prince, fans égard à la dignité 

du coupable , ordonna qu'il fût.arrêté & 

conduit prifonnier dans un château de la 
provincé de Siradie, : 

Le duc de Pologne fout mal foutenit cet 
atte d'autorité. Intimidé par larchevé-. 
que de Gnefne , qui regardoit P empri- 
fonnemént du prélat, comme une entre- 
prife fur fa jurifdi&tion , Boleflas rendit la 
liberté au prifonnier ; &, ce qui eft plus 

“honteux , il fe foumit À la pénitence que 
lui impofa l'archevêque, en expiation de 

fa témérité, Il paya une amende de deux. 

cens marcs d'argent ; érigea en duché une 

des terres de Pévêque de Cracovie , & fit” 

mettre en prifon ceux qui avoient arrêté ce 
prélat, quoiqu'ils meuffent Lautre crime : 
gue d’avoir obéi aux ordres de leur prince. 
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TD OLESLAS qui, par une fauffe piété, 
. D avoit renoncé au plaifir de fe donner 
des héritiers de fa puiffance, avoit adopté le 
petit-fils de fon oncle Conrad, duc de Mafo- 
vie , qui lui fuccéda fous le nom de Lefzko. 
Ce nouveau Duc, qui fut furnommé Ze 
Noir , remporta plufeurs avantages fur les 
Ruffiens & fur les Lithuaniens. Il. triom= 
pha des efforts de plufieurs princes , quis 
fufcités par ce même évêque de Cracovie, 
dont nous venons de parler, effayerentde 
le déthrôner. Son règne, jufqu'en 1287, 
ne fut qu'une fuite de victoires ; mais elle 
fut alors interrompue par une irruption de 
Tartares auxquels il fut contraint de cé- 
der. L'année fuivante, comme fi la fortune 
fe fût laflée de le favorifer, le Palatin de 
Siradie, qui commandoit fes troupes, fut 
‘vaincu par Conrad , duc de Mafovie. Cet 
échec fut fi fenfible à Lefzko, quil en 
mourut de dépit & de chagrin, en 1289. 
Ce prince réunit en fa perfonne les quali- 
tés guerrieres & les vertus fociales. Fier êt 
terrible à la tête d’une armée, il étoit doux, 


~ Potonorses H 
fimple & humain dans le commerce de 
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La Pologne, après fa mort, fut long- 
tems déchirée par les fations de plufeuts 
princes qui prétendoiént à lá couronne, 
en qualité de parens du feu duc. Uladiflas 
Loketek frere de Lefzko, Henri duc de 
Bteflaw, Przémiflas duc de Pofñänie, 
fe montrérent tour-à-tour fur le thrône 
de Pologne, qui refla enfin à cé dernier, 
malgré les efforts que fit Wenceflas , roi 
de Bohême, pour le lui ravits 


Fi 
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PR 
C E prince, plus courageux & plus hardi 


A que fes prédéceffeurs, ofa le premier 
rétablir la gloire de la Pologne, flétrie par 


les arrêts de la cour de Rome. Il prit le ` 


titre de Roi, fans en demander la permif=. 
fion au pape; & Jacques Swinka, arche- 
vêque de Gnefne, le facra folemnellement 
lans cette ville, ~ a 
Les grandes qualités du nouveau roi an- 
nonçoient à la Pologne la fin defes mal- 
heurs, lorfqu'il lui fut enlevé par infâme. 


_trahifon, des marquis de Brandebourg. 


l 1296, |A 

Przémiflas avoit pañté le carnaval à Ro: 
gozno , le matin. du mercredi des Cendres : 
il fut furpris, dans fon lit, par les marquis de 
Brandebourg,accom agnés d’un grand nom- 
bre de gens armés. Aucun des gardes du 
roi ne fe préfenta pour le défendre. Acca- 
blés par la débauche de la veille, ils étoient 
tous plongés dans le fommeil. Ainf ce 


. grand prince, feul & fans fecours, fut lâches 


ment affafliné. 


DA 


UL'ADISLAS: IIL, 
nee LOKETEK , ou LE PETIT. 


FA Cr7. Je | 
CE prince qui. “depuis rare aid 


roit authrône , après : avoir fignaléles.. 
commencemens de on règne par des-ex-. 
ploits dignes d’un grand monarque , feilivra. 
aux, excés les plus honteux., &c devint. le, 
tyran de. fes peuples. Excommunié,, fans. 
aucun fruit, par l'évêque de. Pofnanie ,: 
en 1299, il fut enfin depofé, l’année fui 
vante ; & la nation, d’un confentement unas. 
nime, déféra la couronne a rence z: 
roi de Bohême. O E a 


= WENCESLAS. 
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Ci prince ne tarda pas à choquer les 
A Polonois parla préférence qu'il don- 
nöit für eux aux Bohêmes, & par les cou- 
tumes étrangeres qu'il vouloit introduire 
dans lë royaume, Tandis qu'il fe rendoit 
odieux à fes nouveaux fujéts, Uladiflas, cor- 
igé par fa difgrâcé , travailloit à regagner - 
les cœurs aliénés pat fa tyrannie. Il fe 
forma un parti puiflant; &, Wenceflas étant 
mort, en 1305, du chagrin que lui cau- 
foit le-mauvais faccès de fes affaires, Ula- 
diflas remonta fur le thrône, du confente- 
ment des Polonois qui ne douterent pas 
que fon retour à la vertu ne fût fincere ; 
puifqu'il étoit le fruit de l'adverfité, 
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ULADISLAS LOKETERK rétabli. 

dv [1308. JA 
YP Es chevaliers Teutoniques ; depuis 
Bi leur établiffement en Pologne, ne 
cherchoient que les moyens détendre leur 
puiffance, & d’ajoûter quelque nouvelle : 
province aux domaines qu’on leur avoit 
déja cédés. Le principal objet de leurs de- 
firs ambitieux étoit la Poméranie, une des 
plus belles provinces du royaume. Uladif 
las leur donna lui-même , par fon impru- 
dence , occafion de s'emparer de la ville 
de Dantzick. Les marquis de Brandebourg 5 
après s'être rendus maîtres d’un grand nom- 
bre de places dans la Poméranie, avoient 
mis le fiége devant cette ville, & la fer- 
roient de fort près. Uladiflas, par le con 


- feil du gouverneur de cette ville, avoit eu 


recours aux chevaliers Teutoniques. Ces 


religieux, à fon invitation, avoient marché 


au fecours de Dantzick, & en avoient fait le- 
ver le fiége. Mais, dans ce fervice apparent, | 
qu'ils fembloient rendre à la Pologne, ils 
n’envifagerent que leurs propres intérêts. 
Etantentrés dans la ville, aprés la levée du 
fiége , ils firent arrêter le gouvérneur, fous 
prétexte qu'il étoit d'intelligence avec les. 


I 
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ennemis ue fe rendirent maîtres de Dang 


nck. 
A 1309 13 10. o. Je 


Ce ufurpation-ne fut que le prélude 
de leurs injuftices & de leurs cruautés. Maï- 
tres de la capitale , ils voulurent l'être de 
toute la province. Hs exercerent les plus ` 
terribles ravages dans toute l'étendue de la 
Poméranie > B s’emparerent de plufieurs 
villes, entrautres , de Dirfchaw, & de 
_Schwetza, dont la premiere fut abando: 
aus” lames par ces. perfides chevaliers. 
Uhdiflas, occupé, , dans la grande Pologne, 
à réprimer quelques révoltes que les Teu- 
toniques avoient excitées eux-mêmes pour 

fre diverfion y ne put s’oppofer à leurs 
progrès. 

Lhifloire a confervé le nom d’un de ces 
chevaliers, appellé Zifrid de Weifenfett , 
qui fe diftingua par les cruautés les plus hor- 
ribles dans la Poméranie. Ce monftre ne fe 
mettoit jamais en chemin , qu'il n’eût avec 
fui une bonne provifñion de cordes avec. 
lefquelles il faioit PER, tous les Au 

qu 71 rencontroit. | 
o JALI r31 1. ee. 
“Tes chevaliers n’avoient pas moins Pat- 
tifce que d'ambition & de cruauté, Ils 
étoient habiles à imaginer des expédiens 
capables dẹ, colorer leurs ufurpations. Le 
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marquis de Brandebourg sétoit emparé 
d’une partie de la Poméranie ; &, comme 
sil en eût été poffeffeur légitime, les Teu- 
toniques s’aviferent de lui acheter ce qu'il 
- n’avoit aucun droit de vendre, Ils firent con- 
firmer par Pempereur cé contrat inique 
& frivole , & crurent avoir acquis, par cette 
voie, des droits réels fur la Poméranie, 

Uladiflas mavoit point d'autre parti à 
prendre, contre de pareils ennemis , que 
celui de la guerre. Les négociations, les 
traités étoient inutiles avec des perfides, Les 
voies juridiques n’étoient pas plus efficaces 
contre des coupables trop puiffans pour 
s’en délivrer. Il falloit les exterminer ; c’eft 
ce- que ne comprit pas Uladiflas ni fon fuc- 
cefleur. Par une faufle politique, ils fe con- 
tenterent d'arrêter les progrès du mal, fans 
aller à la fource ; &, voulant épargner à la 
Pologne les malheurs d’une guerre prefque 
civile , ils laifferent fubfifter dans fon feini 
ennemi qui la déchiroit. Au lieu d’avoir 
recours aux armes Uladiflas s’adreffa au 
pape, & lui demanda raïfon des injuftices 
& des cruautés des chevaliers, Des commif. 
faires, envoyés par le pape Clément V 5 
vinrent procéder contre l’ordre Teutoni- 
que. Mais ils  bornerent aux informa- 
tions; & , contens de recueillir les accufa= 

tions intentées contre les chevaliers, ils ne 
| Prononcerent aucun jugement. `. 
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Uladiflas , craignant d'irriter la cout dé 
Home, dont il jugeoit le fécouts néceflairé 
contre 'les chevaliers Teutoniqués, navoit 
. Of , fans le confentément du pape, pren 
dre le titre de Roi de Pologne. Par égard 
pour Jean , roi de Bohême, > qui afpiroit aŭ 
même titré, en vértu de fon mariage avec 
la fille de Vencellas Il, le pape n avoit ofé 
accorder publiquement cètte gracé à Ula- 
diflas ; mais il lui avoit infinué qu'il ne s'ope 
poferoit pas à fon couronnement. En con- 
féquence de cette permiflion tacite, Ula- 
diflas fe fit facrer, cette année, à Cracovie; ; 
contre Pufage des rois fes prédéceffeurs > 
qui s’étoient fait couronner à Gnefne; & : 
fon exemple a été fuivi par tous fes füc- 

ceffeurs. 

Jamais pareille cérémonie ne fut moins 
brillante ni moins folemnelle. Uné horrible 
famine, qui défoloit alors la Pologne , avoit 
fait de ce royaume un vafte tombeau. Au 
lieu des acclamations ordinaires dans ces 
fêtes, on n’eñtendoit que des gémiffe- 
mens, & les cris plaintifs des malheureux 
que la faim tourmentoit. Le nouveau roi 
ne voyoit aütour dé lui que des fpectres 
& des mourans ; &, au milieu même de le - 
cérémonie , plufeurs des affiftans tom- 
boient de langueur, & réndoient les w 
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niers foupirs. Qu'on fe repréfente toutes ; 
les horreurs d’une ville afhégée , dont les 
habitans font preflés depuis long-tems par 
la difette, on aura une jufte idée de l’état 
déplorable où la Pologne étoit alors rée 


duite. = 
pe [1321] 4% 


De nouveaux commiffaires, nommés par 
le pape Jean XXII, après avoir cité à leur 
tribunal les chevaliers Teutoniques , &c 
obfervé toutes les formalités néceffaires 
dans les jugemens , rendirent enfin un ar- 
rêt qui condamnoit les chevaliers à reflituer 
la Poméranie au roi de Pologne, & à lui 
payer une fomme d'argent très-confidéra- 
ble, tant pour les dépens que pour les 
dommages & intérêts. lls yajoûterent une 
 fentence d’excommunication contre les 
chevaliers, & un interdit fur tous les pays 
dont ils étoient en pofleffion , jufqu’à ce 
qu'ils euffent exécuté le contenu de Par- 
rêt. o 
_ Uladiflas ne pouvait attendre rien autre | 
chofe de la cour de Rome ; & il vit par 
fon expérience combien un pareil fecours 
_ étoit inutile. Les chevaliers fe moquerent 
de l'arrêt & de l’excommunication ; &til 
' fallut enfin que le roi de Pologne fe dé- 
terminât à employer contre eux d’autres 
apige oo 
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FAL 1325. TA 
- Uladiflas entra d’abord à main armée 
dans les Etats du marquis de Brandebourg, 
afin d'empêcher ce prince de fecourir les 
Teutoniques., Il y mit tout à feu & fang > 
& la licence. effrenée de fes foldats né. 
pargna pas même les chofes les plus fa- 
crées. On dit qu'une religieufe Pruffienne, 
„fe voyant prête d’être violée pat un de cés 
brutaux, imagina, pourfauver fon honneur, 
un ftratagême héroïque. Elle lui fit accroire 
qu’elle avoit la connoiffance d’une admira- . 
ble recette , par la vertu de laquelle on 
étoit impénétrable à tous les traits , & 
promit de la lui communiquer, s’il vouloit 
ne pas abufer fur elle du droit de la guerre; 
& afin qu’il ne pût douter de l'efficacité de 
fa recette, elle voulut qu'il en fit l'expé» 
rience fur elle-même. « Donnez-moi un 
» coup de fabre fur la tête, dit-elle au fol- 
» dat; & vous allez voir fi le fecret que 
» je vous propofe weft pas infaillible.» Le 
foldat y confentit ; mais en voyant notre 
héroine tomber baignée dans fon fang , 
1 reconnut qu’elle Pavoit trompé. . 
Uladiflas ne fortit de la Marche Brande- 
bourgeoïfe, que pour fe jetter fur les ter- 
res des chevaliers Tentoniques ; où il exerça 
des. ravages encore plus horribles; mais! 
toutes ces expéditions n’aboutirent. quà- 
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unè trève que le roi conclut avec Pordre 
Teutonique, en 1330, & dont les cheva- 
liers employerent le loifir à réparer leurs 
pertes. | 
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Les Teutoniques avoient rompu la trève. 
Secondés par Samotuli, Palatin de lagrande 
Pologne , qui s’étoit révolté contre Ula- 
diflas, ils ravageoient les palatinats de Len- 
cici & de Kalifch, Leroi de Pologne, in- 
férieur en forces, n’ofoit les attaquer ni 
s’oppofer à leurs ravages. Il eut recours à 
lartifice. Il fit folliciter fecrettement le Pa- 
latin rebelle de rentrer dans fon devoir. : 
Samotuli, qui fe repentoit déja de fa dé- 
marche téméraire, faifit cette occafion de 
fe réconcilier avec fon prince , & conçut 
le deffein de réparer par quelque fervice 
important le tort qu’il avoit fait à fa patrie. 
Dahs cette idée , il fe rendit auprès d’ Ula- 
diflas ; lui rendit un compte exact de l'état 
de l’armée ennemie, & l’exhorta à atta- 
quer leur camp, la nuit fuivante, lui pro- 
mettant qu'au milieu de l’aétion, il fe tour- 
neroit tout-à-coup de fon côté, & lui aflu- 
reroit la victoire. Uladiflas y confentit. Sa- 
motuli, de retour auprès des T'eutoniques, 
leur parla avec le dernier mépris de lar- 
mée Polonoïfe, & leur infpira une dan- 
_gereufe fécurité. Les chevaliers & leurs 
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troupes s’abandonnerent au fommeil , fans 
avoir pris les précautions néceflaires pour 
fe garantir des furprifes. Ils dormoient 
tranquillement dans leur camp près de 
_Radzicow, dans un endroit appellé Plo- 
were , pendant qu'Uladiflas s’avançoit 
pour les attaquer, Cependant il ne put te- 
nir fa marche fi fecrette, que les ennemis 
. wen fuflent avertis, quelque tems avant fon 
arrivée ; mais il entra dans leur camp, au 
. moment où ils s’armoient fans aucun or- 
dre, & renverfa d’abord les premiers qui 
oferent lui faire tête. L’alarme fe répand 
auffi-tôt dans le camp. L’armée Teutoni- 
que fe raflemble : laétion s'engage. Après 
un combat fanglant & opiniâtre , les Teu- 
toniques commencent à plier , lorfque 
Samotuli décide tout-à-coup la viétoire, 
en fe rangeant du côté des Polonois. Le 
refte de la bataille ne fut plus qu'une hor- 
rible boucherie, Vingt mille Teutoniques 
furent égorgés, tandis qu’il ne refta fur le 
champ de bataille que cinq cens Polonois. 
C'en étoit fait des perfides chevaliers. Ula- 
diflas alloit achever den délivrer la Polo- 
gne, fi une invañon fubite du roi de Bo- 
hème ne eût forcé de retourner fur fes 
pas. Cette invafion étoit un coup adroit 
de la politique des Teutoniques , qui, fe , 
voyant dans un fi preffant danger, avoient 
envoyé promptement demander du. fe- 
| cours 
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Cöurs au roi de Bohême. Ce princé, qui 
prétendoit avoir des droits fur la Pologne, 
craignant qu'Uladiflas ne devinttrop puiflant 
par la déftruction dés chevaliers, voulut | 
Jui ménager d’éternels ennemis qui con: 
tribuoient à laffoiblir , & le rendoient 
. plus aifé à déthrôner: 

PAL 1333.14 
… Uladiflas, fe voyant fur le point de mow | 
tir , fit approcher fon fils Cañmir ; &; 
après lui avoit donné les confeils nécef- 
faires pour ladminiftration du royaume, 
il finit par le conjürer, pat tout lé foin qu'il 
dévoit avoir de fa gloire , de pourfuivré 
fans relâche les chevaliers Teutoniques ; 
de ne faire avec eux ni paix nitrève; dè 
ne point quitter les armés qu'il ne les eût 
forcés de rendré ce qu'ils avoient ufurpé À 
-enfin d’extérminet, s'il lui étoit poflible, 
cette race perfide : infituétion falutaire , & 
trop mal obfervée. Uladiflas expira, quek 
que tèms aprés, avec la féputation d'ui 
bon foi & d’un grand guerrier. 


a 
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C, E prince, oubliant les dernieres inftruc: 
s tions d’un pere mouřant , conclut 

avec les chevaliers. Teutoniques un traité 


honteux, pat lequelil leut cédoit, à per: 


étuité, la Poméranie, à condition qu'ils 
he rendtoient le palatinat de Cujavie, le 
 diffi&t de Dobrzin, & lui payeroient la 
Tomme de dix millẹ florins. Mais les. Etats 
de la nation rejetterent unanimement cet 
accord, & envoyerent au pape des dépu- 
tés pour lui demander juftice , quoiqu'ils 
re éprouvé déja Pinfuffifance des ar- 


rêts de la cour de Rome. Benoît-XIL 


écouta leurs plaintes, & nomma des com- 


 iniffaires, lelquels , -après les informations 


accoutumées, condamnerent les chevaliers 
à. reftituer tout ce qu'ils avoient ufurpé 
fur la Pologne , & à payer de groffes fom- 


mes pour les dépens, dommages & inté- 


rêts. L’excommunication vint à l'appui de 
‘cet arrêt; mais il eût fallu une bonne ar- 
- mée pour appuyer l’excommunication. Les 
Teutoniques firent aufi peu de cas de 
cette fentence, que de celle qui avoit été 
rendue contre eux, en 1321; &t, par le ca- 


POLONOISES. ‘99 
price lè plus fingulier, les Etats dela na- 
tion approuverent &tconfirmerent,en 1343, 
ce même traité qu'il véñoient de rejetter 
comme honteux & préjudiciable à la Po- 
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_Cafmir, dégoûté dé la princefle Hed- 
wige fa femme , dont l'humeur jaloufe Pim- 
portunoit fans cefle au milieu de fes plai- 
firs, “prit lè parti de la reléguer dans lè 
‘fond d'un château ifolé, à Zarnowic ! puis, 
comme fi tous fes lsens'euflent été rompus 
par la prifon defa femme, il contraéta un 
nouvel engagement avec une fille de Bo- 
hème , nommée Rokcz , dont il étoit de- 
venu éperduement amoureux. Ce mariage 
n’étoit:: qu'un artifice dont il fe fervoit ’ 
pour fe procurer les faveurs de cette fille 
vertueufe & fière, qui, avant cette cété- 
monie, avoit toujours conftamment ré- 
fifté à toutes fes pourfiutes. Elle avoit 
même exigé que fon mariage fe fit en pré- 
fence de l’évêque.de Cracovie ; mais il fut 
aïfé au roi de la tromper fur cet article. Sa 
“maïîtrefle n'ayant jamais vu l’évêque de 
Cracovie, ce fut l'abbé de Tynieck , qui, : 
gagné par le roi , joua le rôle de ce prélat, 
pendant la cérémonie nuptiale. ne 

Les princes voluptueux font prefque 
toujours inconftans. e oo 

1) 
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-bientôt la belle Rokicz, & porta fes vœu 
à une fille Juive, nommée Æ£ffher. À la fob 
dicitation de cette maïtrefle, il accorda de 
grandes prérogatives:aux Juifs. quiétoient 
dans le royaume. Ces prérogatives , qu'ils 
ont confervées jufqu'à ce jour, ont donné 
lieu d’appellerla Pologne le Paradisdes Juifs. 
ir ge 4848 PA es, 
- Après avoir arrêté les Tartares prêts à 
fondré. fur la Pologne ; après avoir vaincu 
& mis en fuite Jean', roi de Bohême, qui 
vouloit envahir fon.thrône, Cafimirş triome- - 
phant & couvert de gloire, s’occupa, dans 
le fein dé la paix, de foins plus utiles que 
des -viétoires. La Pologne étoit barbare: il 
entreprit de la policer. Des coutumes ex= 
travagantes & fuperftitieufes: y tenoient 
lieu deloix. Les juges, dans la décifion des 
affaires, même capitales, ne confultoient 
. guères d’autres règles que leur phantaifte: &r 
leur caprice. Lorfque le procès étoit diffi- 
cile à juger, ils fe fervoient d’un moÿen 
ridicule & bizarre pour connoîïtre la: vérité, 
Ils faifoient lire à l’une des parties un fer» 
ment par écrit. Si, pendant cette leéture, il 
_héfitoit fur le moindre mot ; fi fa voix étoit 
foible & tremblante;.s'il fe troubloit; sl 
changeoit de couleur, il étoit réputé avoir 
tort, &t-perdoit fa cafe. Dans une -diète 
affemblée à Wifliéra, -Cafimir fit abolir cet 
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Mage & tous les autres qui choquoient! 
également la raifon & la juftice. Il y fub}: 
titua des loix fages & équitables, des régle- 
_ mensutiles, qui depuis furent obfervés dans: 
tout le royaume. Il fut aidé, dans ce tra- 
vail, par un confeil compofé des citoyens 
lesiplus vertueux & les plus éclairés qu'il 
y eût dans fes Etats. 
- Les payfans, efclaves infortunés de Pava- 
rice & de la fierté des nobles, furent auffi 
un des principaux objets de fà réforme. Il: 
étoit fi indigné de la cruauté avec laquelle - 
on traitoit ces hommes utiles, que, lorfqu'ils. 
venoient apporter à fes pieds leurs plain- 
tes & lui raconter les vexations de leurs 
feigneurs : « Hé! quoi? mes amis, leur di- 
»foit-1l, vous fouffrez, fans vous venger , 
» de pareils traitemens? N’y a-t-il dans vos 
# maifons ni pierres ni bâtons ? » La tyrannie 
des nobles étoit trop bien établie par un 
long ufage ; pour qu'il-fûüt pofhble à Cafimir 
de la détruire entièrement, Il effaya feules 
ment den modérer l’excès par quelques 
ordonnances favorables aux payfans. Ilrégla 
qu'à l'avenir ; lorfqu'un payfan mourroit 
fans laifler d’enfans; fes plus proches parens: 
feroient fes héritiers, & non pas fon fei- 
gneur; qu'un payfan pillé &tyrannifé par- 
fon maître ; ou dont la femme ou la:fille: 
auroit été outragée par ce maître, pourroit, 
en pareil cas, le quitter, &t aller s'établir où 
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bon lui fembléroit; qu'un feigneur ne pours 
: ròit donner pour ôtage, ou pour caution, 
aucun de fes payfans. Ces ordonnances s 
qui firent donner à Cafimir le glorieux titre 
de Roi des Payfans, ne fubfifterent pas 
long-tems en Pologne. Fo. 
! Ce prince tourna enfuite fes vues fur 
d’autres objets. Le royaume étoit ouvert 
de tous côtés, & prefque fans aucune dé- 
fenfe. Il pourvut à fa fureté par un grand 
nombre de forts qu'il fit conftruire, par des 
foflés & des remparts dont il entoura 
` la plûpart des villes, Peu content de forti- 
fier la Pologne, ìl voulut l’embellir par des 
édifices & des monumens publics, capables 
de la rendre plus aimable à fes propres 
citoyens, & plus refpeétable aux yeux des 
étrangers, Bientôt la Pologne vit avec éton- 
nement s'élever dans fon fein un grand 
nombre de colléges , d’univerftés, d'hôpi- 
taux , & d’églifes. De nouvelles villes ac- 
crurent même fon domaine : Cafimire, 
lune d’entr'elles , porte encore le nom du 
fondateur. Enfin, perfuadé que la barbarie 
eft toujours la compagne de l'ignorance , 
Cafmir conçut le projet de faire fleurir les, 
arts & les fciences dans fes Etats ; &, dans 
_ cette idée,il en permit l’entréeaux étrangers. 
Voilà quels font les exploits qui ont effacé. 
les vices de Cafimir, & lui ont mérité le 
fanom de Grandy o =- am 
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_ Aux occupations utiles & glorieufes de 
Cafmir fuccéderent de honteufes débau- 
ches; Ce prince, après avoit fait quelques 
conquêtes fur les Lithuaniens, renouvella 
dans Cracovie la pompe des triomphes de 
l'ancienne Rome; puis, enyvré de fa gloire, 
il fe livra tout entier aux plaifirs de la table, 
encore aujourdhui fi chers aux Polonois. 
Il y joignit ceux de l'amour; &; déformais 
plongé dans la mollefle & dans le-vin, il 
parut oublier ce quil étoit & ce qu'il avoit 
fait. Un fimple -prêtre de Cracovie, plus 
zélé que prudent, eut la hardiefle de luire- 
procher avec force fes déréglemens. Le roi’, 
qui n’étoit plus maître de fa raifon; fit jetter 
dans la Viflule ce cenfeurtéméraire,nommé 
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On vit arriver en Pologne une troupe de 
fanatiques, connus fous le nom de Flagel- 
lans. Ils marchoient deux à deux dans les, 
rues , łe corps à moitié nud, armés de fouets: 
dont ils fe déchiroient le corps avec tant 
de cruauté, qu'ils faifoient voler. des. lam= 
beaux de chair, & ruiffeler le fang de tous. 
côtés. Ils donnoient fouvent la même fcène 
dans les églifes. Quelquefois = fe dépouils 

IV 
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loient tout nuds , & fe couchoient dans feg 
çimetieres, les bras étendus en croix. Alors. 
un de leurs confreres s’approchoit tour-à- 
tour de chacun d’eux ; le touchoit, & lui 


_… difoit de fe lever, lui aflurant que fes péchés 


étoient pardonnés. Lorfqu'ils étoient tous 
levés , ils chantoïent enfemble, en tions 
` de graces, un certain cantique à Pufage de la 
fete. On y avoit inféré un verfet qui avoit. 
rapport à la Pañion de Notre-Seigneur. 
Quand ils en étoient à ce verfet , ils fe jet- 
toient tous à terre, avec une telle violence, 
que fouvent ils fe blefloient confidérable- 
ment Ja tête. Les Polonois, après avoir été 
quelque tems la dupe. de ces auftérités ins 
fenfées, reconnurent enfin que ceux qui les, 
pratiquoient , étoient des hérétiques, & des 
 Hbertins, En conféquence, les Flagellans fu- 
rent chaflés du royaume. Cependant il s’é. 
tablit, à leur exemple, des afociations de. 
Pénitens, qui fubfiftent encore aujourd’hui 
en Pologne. Ces Pénitens ont coutume, 
pendant le Carême , de fe fuftiger dans les 
sglifes ; avant le Salut, devant tous les af: . 
done Sc. 7 
On prétend aufi que ce fut le fpe&tacle. 
des auftérités des Flagellans, qui fit fortir. 
Cafimir de Pyvrefle des plaifirs, & lui fit 
çoncevoir le deffein d’expier le meurtre 
qu'il avoit commis dans la perfonne du 


il 
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prêtre Bariczka. Il fit prier le pape de lab- 
foudre, & fe foumit à la pénitence que le 
pontife jugea à propos de lui impofer, 
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… Cafimir avoit adopté & choifi pour fon 
fucceffeur au thrône, dès Pan 1337, fon 
neveu Louis, roi de Hongrie. La nation 
Polonoïfe envoya, cette année, à ce prince 
des députés chargés de lui faire certaines 
demandes qui étoient comme les condi- 
tions auxquelles les Polonois confentoient 
à le recevoir pour maître, après la mort de 
Cafimir. Ces conditions étoient qu'il s’en- 
gageât, tant en fon nom qu’en celui de fes 
fuccefleurs , de ne jamais exiger des Polo- 
nois ni taille, ni fubfide , ni aucuné efpece 

de tribut ; de ne point les obliger à payer 
_ les frais de fes voyages, comme les autres 
rois lavoient pratiqué, & même de leur 
. tenir compte des dépenfes & des pertes 
que pourroient leur caufer les guerres qu'il 
entreprendroit , & de les en dédommager , 
dès que la paix feroit rétablie. Telle eft 
Vorigine des Pađa conventa , que tes Po~ 
lonoïs font jurer:à leurs Souverains , à leur 
avènement au thrône. Telle eft l'époque 
de cette nouvelle forme de gouvernement, 
moitié monarchique, & moitié républi= 


\ 
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ain, qui commença. dès-lors à s’intres 
duire dans la Pologne, & qui seft con- 


fervé jufqu'à nos jours, 
PAL 1359. Je 


: Le deux fils du Waiwode de Moldavie 
fe difputoient , après la mort de leur pere, 
la fouveraineté de ce pays. Pierre, quoique 
le cadet , l’'emporta fur fon aîné, nommé 
Etienne, & le força d'aller fe réfugier en 
Pologne. Cafimir faifit cette occafion de 
rendre la Moldavie tributaire de fa cous 
ronne. Il marcha contre Pierre, dans le 
deffein de le chafler de fes Etats, & dy ré: 
tâblir Etienne. Mais l’ufurpateur qui, mala 
gré fa jeunefle, étoit confommé dans toutes, 
les rufes de la guerre , triompha de armée 
Polonoife , par le ftratagême le plus fingu- 
lier. Inftruit que les ennemis devoient pañler ` 
dans un bois nommé Poxini, il conçut le 
deffein de les y accabler. Dans cette idée , 
il donna ofdre à fes gens de fcier par le . 


bas les plus gros arbres de la forêt, de mas 


niere cependant qu'ils demeuraflent fur 


pied ; retenus par l'écorce. Lorfque les Po- 
Jonois, qui ne fe défioient de rien, fe fus 


rent avancés jufqu'’au milieu de ce bois, les 
foldats, que Pierre y avoit poftés , renver« 
{erentaifémentces arbres, &c, parce moyens 


1 
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écraferent une partie de l’armée ennemie, 
Le refte „plein de trouble & de confüfions , 
fut aifément enveloppé & taillé en piéces 
par l'ufurpateur qui furvint dans ce moment 
avec fes troupes. : 


FT 1370. Je 


Cafimir, étant un jour à la chaffe , fit une 
chute de cheval, qui lui parut d'abord peu 
dangereufe. Naturellement ennemi des re 
mèdes & de ceux qui les adminiftrent , il 
me voulut jamais recevoir aucun de leurs 
fecours, quoique fa chute lui eût occafionné 
la fièvre. Enfin , la maladie, augmentant 
chaque jour par fa négligence, le con- 
duifit au tombeau. Cafmir fut le dernier 

rince Polonois de l'illuftre maïfon des 
Biat , qui étoit en poffeffion du thrône de 
Pologne, depuis 528 ans. | 
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C E prince peut être regardé comine 


le premier étranger qui ait gouverné 
la Pologne, le règne de Wenceflas ayant 
été fi court, qu'il mérite à peine d’être 
compté, Les Polonois meurent pas lieu : 
d’être contens de ce premier effai. Louis, 
étoit cependant un grand roi, adoré de 
fes fijets naturels ; mais il n’entendoit 
point la langue des Polonois : il ignoroit 
leurs préjugés & leurs ufiges ; il leur pré- 
féroit les Hongrois, auxquels il donnoit 
toutes les charges du royaume. Il fe mon- 
tra d’ailleurs ingrat envers Cañmir : il fit 
caffer fon teftament; relégua deux de fes ` 
filles en Hongrie, & les fit déclarer illégi- 
times, pour prévenir les inquiétudes que 
pourroient lui caufer leurs époux. Avec 
une pareille conduite,. Louis ne pouvoit 
manquer de déplaire aux Polonois. Il s’en 
apperçut; &, laïffant l’adminiftration du 
royaume entre les mains d'Elizabeth, it 
fe hâta d’aller retrouver fes chers Hongrois. 
Le gouvernement tyrannique de la ré- 
gente; la ceffion, que Louis fit de la Siléfie 
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à Sigifmond, marquis de Brandebourg , 
qu'il deftinoit pour fon gendre; & plus 
encore un impôt qu'il impofa fur les terres, 
malgré fes promefles, éontribuerènt à ren- 
dre ce prince de jour en jour plus odieux, 
La nation lui fit repréfenter qu'il violoit fes 
engagemens; mais, Louis ne lüi accorda 
rien autre chofe qu’une diminution de Pim- 
pôt; encore fallut] “que les Polonois , 

pour l'obtenir, confentiflent à couronner 
une de fes filles, s'il ne laïfloit point d'ens 
fans mâles. oies 7 


FNLA 


__ Louis, par une vigoureufe fermeté | 
avoit un peu rabaiffé l’orgueil de fes nou- 
veaux fujets ; mais il détruifit fon ouvrage 
en changeant de conduite, & en leur don- 
nant de nouveaux priviléges , qui ne fervi- 
tent qu'à les rendre plùs infolens & plusre- 
doutablés à leurs fouverains. Ces privilèges 
étoient, qu'il n’y auroitjamais, dans toute là 
Pologne,qu'unimpôtde déux grosenargent 
du pays pour chaqueapentde terre ;-qu’on 
ne pourroit éxiger aucune contribution ni 
des nobles ni de leurs payfans ; qu'aucun 
étranger ne feroit admis à pofféder les char: 
res & emplois publics du royaume; que 
i Polonois, qui'em féroient revêtüs „ en 
Jouiroient pendant:toute leur vie; qu'on 
m'établiroit, pour gouverneurs des forts & 
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des châteaux , que des e égaix ER 
telte Ho l nobleffe, o 
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Totis ie Hongrois, qui étoieñt dans 
Cracovie, ‘ayant été maflacrés, dans une 
_ Éémeute populaire , la régente alarmée s’é- 
toit retirée en Hongrie; & Louis avoit en- 
vOyé en Pologne, pour lui fuccéder , le 
duc d'Oppelen; mais les Polonoïs lavoient 
| rejetté comme étranger, déclarant qu Pils 
ne vouloient fe foumettre qu’à des gouver- . 
neurs de leùr nation. Louis, voulant les 
datisfaire, établit, cette année, pour régens 
en ‘Pologne, Doben. Korozweki, “caf- 
tellan de Cracovie, Zavifla, évêque de 
Cracovie, & Sendivoi de Szubin, palatin 


de Kalifeh. 
eue ROSES 


Dans une diète qui fe tint r Zoll; 
Hongrie, Louis fit approuver aux Polo- 
nois le choix qu'il avoit fait de Sigifmond , 
marquis: de Brandebourg , {on gendre , 
pour fon fucceffeur au thrône. Peu dé 
tems après il mourut, - peu regretté de-la 
nation, qui ne rendit j jamais aflez de juftice 
à fes grandes qualités. 

La fierté de Sigifmond, qui, Ña croyant 
affuré, refufa aux Polonois les graces qu'ils 
Jui demandoient, donna lieu à ces peuples 
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inquiets de faire un nouveau pas vets la Ñ= 
beïté : ils réfolurent dabolir entièrement la 
fuéceffion au thrône, & de fe réferver le 
* choix libre de leurs maîtres. En confé- 
quence, les Grands de la nation s’affemble- 
rent à Wilifcza; &, après avoir dépoié 
Sigfmond, ils éleverent fur le thrône la- 
fille cadette de Louis, mais à condition 
qu'elle leur laïfferoit le choix de fon époux, 

- Les efforts de Sigifmond pour recouvrer 
la couronne; les faétions des prétendans À 
la main d'Hedwige, déchirerent la Pologne 
pendant près de quatre ans. Guillaume, 
duc d'Autriche, avoit pour lui les vœux 
d'Hedwige; Jagellon, grand duc de Li- 
thuanie, avoit ceux de la nation. Ce dernier 
l’emporta : il faifoit à la Pologne les ‘plus 
grands avantages ; il incorporoït à ce 
royaume la Lithuanie, la Samogitie, & 
une partie de la Ruffie; il offroit de fe faire 
Chrétien. Il étoit d’ailleurs grand guerrier, 
fameux par fes exploits. Les Polonois le 
donnerent pour époux à Hedwige, & le 
feconnurent pour roi. Jagellon accomplit 
toutes fes promefles, & prit, au baptême, 
le nom d'Uladiflas ; ‘en 1386 
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T E règne de ce prince fut continuellés 
Æ ment agité par l'ambition de fes freres 
_ Suidtigelon & Vitolde, - qui firent de fré- 
quens. efforts pour fe rendre fouverains in: 
dépendans dans la Lithuanie, & plus en: 
core par, les brigandages & les- violences : 
des chevaliers T'eutoniques, qui, toujours 
vaincus, Sc toujours les-armes à la main ; 
fe relevoient plus terribles que jamais, au 
nomént qu’on les croyoit abbatus. … 
. Un, des premiers, foins. de Jagellon: fut 
de convertir les Lithuaniens, qui. étoient 
encore enfevelis dans les ténèbres de l’ido- 
latrie. On..vit ce prince, fecondé de fon 
époufe, faire lui-même l'office du plus las 
borieux miffionhairé ; au milieu de fes peu- 
ples. Le fuccès couronna fes travaux: il 
eut la conf6lation de voir les Lithuaniens 
brifer leurs idoles, pour élever en la placé 
la croix des, Co a 
ANL i388 JAR 
- Jagellon étoit naturellement jaloux; la 
beauté de la reine Hedwige augmentoit 
encore 
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encore en lui la violence de cette pafion 
_ dangereufe; mais la baffe calomnie d’un 
de fes courtifans la porta jufqu’aux derniers 
excès. Dalewicz (c’eft le nom de ce cour- 
tfan) dit au roi, qu'Hedwige, avant fon 
mariage , avoit fait venir auprès d’elle Guil- . 
laume, duc d'Autriche, fon amant chéri, 
Ŝ avoit eu avec lui de fréquens entretiens. 
 Uladilas, devenu furieux, à cette nou- 
velle, s’emporta contre la reine avec la 
derniere violence , & en fût venu fans 
doute à de terribles extrémités, fi les Grands 
de la nation n’euffent appaifé fon reffenti- 
ment, en confondant l'impofture de ce 
calomniateur. Ils le fommerent de donner 
des preuves de ce qu'il avoit avancé ; 
n’ayant pu le faire, il fubit le châtiment 
dont on a coutume de punir les calomnia- 
teurs, en Pologne. Ce châtiment mérite 
d’être remarqué : le coupable fe couche, 
dans le fénat, fous le fiége de celui qu'il a 
calomnié ; & là, il déclare hautement que, 
dans les difcours qu'il a tenus, il a menti 
comme un chien : il poufle enfuite trois ` 
hurlemens, imitant, autant qu'il lui eft 
_ poffible, l’abboyement du chien. 
F| 1410. JA 5 
Jagellon remporta, cette année, uné 


Célèbre viétoire, entre Jannenberg & Gru- 
An, du Nord. Partie LIL. H 
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 mevalot, fur les chevaliers Teutoniques $ 
qui eùt entraîné la ruine entiere de l'ordre , 
fi un fâcheux contre-tems ne Peût empêché 
d'en profiter. Quelques inftans avant la ` 
_ bataille, deux héraults vinrent, de la part 
-du grand-maitre des chevaliers, offrir à 
Jagellon & à fon frere Vitolde, qui com- . 
` imandoit une partie de l'armée, deux épées 
nues & teintes de fang : « Le grand-maitre , 
» dirent-ils, voyant le peu d'ardeur que 
+ vous témoignez dans ce moment critique , 
# vous envoie ces armes, comme un objet 
» propre à ranimer votre courage. Si vous 
s vous trouvez trop reflerrés dans le lieu 
-a que vous OCCUPEZ » il vous offre de faire 
» reculer un peu fon armée, pour vous 
# donner la liberté de vous étendre ; il ne 
# croit pas courir aucun rifque en vous pro- 
» curant cet avantage. » Voilà fans doute 
une ambaffade des plus fingulieres; ce qui 
neft pas moins fingulier, c’eft que les che- 
valiers reculerent en effet de quelques pas. 
Jagellon fe moqua de cette ridicule bra= 
vade, & répondit, d'un ton ironique , 
» qu'il feroit aflez tems de rendre les- ar- 
y mes lorfqu'ils feroient vaincus; que ce- 
» pendant il acceptoit ce gage de leur pro- 
» chaine défaite. » Un inftant après, on en 
vint aux mains. La bataille fut fanglante, & 
la viétoire long-tems difputée, Jagellon 
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_ Eontemploit de loin les efforts des Polo- 
‘nois , & frémifloit de ne pouvoir combattre 
à leur tête. On connoïfloit fon courage 
bouillant & impétueux, & l’on avoit donné 
ordre à fes gardes de le retenir malgré lui 
loin du champ de bataille. Il trompa ce- 
pendant leur vigilance ; & déja il étoit prêt 
_às’élancer dans la mêlée, lorfque fes gardes, 
qui couroient après lui, latteignirent; & 
Jagellon défefpéré courut fur eux, la lance 
baïffée, pour les écarter; mais un. den- 
treux, évitant le coup, fauta fur la bride 
de fon cheval, & le ramena malgré lui. 
Tant de précautions n’empécherent pas 
que Jagellon ne courût le plus grand dan- 
_ ger. Un guerrier d’une taille gigantefque, 
Payant remarqué, fortit des rangs, & sé- 
lança fur lui avec la rapidité d'un éclair 5 
mais, au moment qu'il fe préparoit à porter 
au roi un coup de fabre, il fut renverié lui- 
même par un jeune Polonois, nommé Spi- 
gnie Olenifchi. : 
_ Le carnage, que les Polonois firent dans 
cette journée, fut fi grand, qu'il refta fur 
le champ de bataille soooo ennemis ; 
14000 furent faits prifonniers. Les cheva- 
liers fe tenoient fi aflurés de la victoire, 
qu’ils avoient amené avec eux des chariots 
remplis de chaînes pour les prifonniers : 
leur foin ne fut pas inutile; elles fervirent 
pour eux, mn 
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PAL 1420. JS 
… Jagellon avoit déja refufé, en 1402, le 
thrône de Bohême, qu’on lui avoit offert, 
Il donna, cette année, le même exemple 
de modération. Sigifmond étoit devenu 
odieux aux Bohêmes : ils firent de nouveau 
propofer la couronne à Jagellon; mais ce 
prince fit répondre à leur députés qu'il 
n’eftimoit pas aflez le thrône, pour la- 
cheter par ‘une injuftice ; que Sigfmond 
étoit leur roi légitime; qu'il ne leur con- 
venoit pas de le trahir; qu'il lui conve- 
hoit encore moins de profiter de leun 
trahifon. Sigifmond étoit cependant ennemi 
du roi de Pologne, & Pun des plus zélés 
partifans des. chevaliers Teutoniques. 
AT 1427. Je 
Sophie, femme de Jagellon, accufée 

d'adultere par fon propre oncle Vitolde, 
` fe juftifia du crime qu’on lui imputoit, d’une 
maniere qui nous paroitroit aujourd'hui 
bien frivole, mais qui étoit alors en ufage 
en Pologne. Elle affirma, par un ferment 
public & folemnel, qu'elle étoit innocente, 
&t proauifit, à l'appui de fon ferment , la 
dépofñition de fept dames d’une réputation 
fans reproche, qui attefterent qu’elles n’a- 
«voient jamais remarqué aucun défordre 
dans la conduite de la reine, Ce ferment 
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& ce témoignage furent regardés comme 
de sûrs garans, de la vertu de Sophie : 
comme fi un parjure coûtoit plus à com- 
mettre qu’un adultere; & qu'on ne trouvât 
pas toujours aifément des femmes prêtes à 
défendre l'honneur du fexe, aux dépens 
de la vérité. : 


ao] 1433. JA 


Les Polonois avoient défigné, pour tuc- 
céder à Jagellon, fon fils ainé Uladiflas, à 
condition que le roi leur accorderoit cer- 
tains privileges , & ils avoient remis l’aûte de 
cette éleétion entre les mains de l'évêque de . 
Cracovie. Jagellon avoit négligé depuis d’ac- 
complir les conditions énoncées dans cet 
acte; mais, dans une diète aflemblée cette 
année à Lencici , les Grands de la nation le 
prefferent vivement de fatisfaire à fes pro- 
meffes. Jagellon fut choqué de l'audace & 

_delafierté avec laquelle ces nouveaux ré- 
publicains lui parloient. Ilrépondit, d’un ton 
plus fier encore, « qu’il ne prétendoit point 
» remplir un engagement qu'il regardoit 
» comme injufte, » Ces paroles furent 
comme le fignal d’une fédition ouverte =` 
on força l'évêque de Cracovie de rendre 
l'acte d'élection, & il fut déchiré à coups 
de fabres, en préfence du roi. 

Jagellon, prévoyant, par cet exemple, 
à quels excès l’enthoufiafme de la liberté 
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pouvoit conduire les Polonois , ne crut pat 
devoir les irriter davantage. Il confirma , > 
quelque. tems après, leurs anciens privi- 
léges, & leur en accorda de nouveaux 5 
entr” autres, celui qui ordonne qu’un noble 
ne puiffe être arrêté qu'après avoir été 
jugé & convaincu des crimes qu'on lui 
impute; privilége funefte, qui neft propre 
qu'à procurer l'impunité aux plus grands 


fcélérats, 
AT 1434: Je 


` Mort de Jagellon. Ce. prince fut guert- 
rier par néceflité, & pacifique par incli- 
nation; politique habile & profond, & 
cependant juite & défintéreflé ; a a 
Tbéral, compatiflant, plein de candeur & 
de droiture : 1l mérite d’être mis au nombre 
Pe plus grands : rois qui ayent gouvemg la 
clan) a o | 
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- ULADISLAS VI. 
ST 1434 A 

C E prince, fils de Jagellon, « * ma- 

» voit que dix ans lorfqu’on l’éleva au 
_ »thrône; chofe bien finguliere dans une 
» nation qui pouvoit donner fa couronne 
» à un héros tout formé : cet qu'on en 
» appercevoit déja l’ame à travers les nua- : 
» ges de l'enfance. La république nomma 
» autant de régens qu'il y avoit de provin- 
» ces; & des Burrhus fe chargerent inf- 


> y truire Phomme de la nation. » 


AL 1442. TA 

Dans un âge où les autres princes font 
| À peine capables de gouverner leurs pro- 
pres Etats, Uladiflas avoit déja gagné un 
nouveau royaume : il fut, cette année , 
reconnu roi de Hongrie; avantage d'au- 
tant plus glorieux, qu'il en fut moins rede- 
vable à fes armes qu’à fon mérite. 

En 1640, après la mort de l'empereur 
Albert, qui ne laïfloit point d’enfans, la 
Hongrie, fe voyant fans appui, expotée 


aux incurfions des Turcs, ne trouva DONC 


de Souverain plus capable de la défendre 

„que le jeune roi de Pologne. Elle lui en- 

voya propofer de fe foumettre à fes loix , 
Š $ P a 


* L'abbé Coyer, Vie de Sobieski. 
has Hiv 
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& lui fit offrir la main d'Elizabeth , veuve 
d'Albert, princeffe qui étoit alors enceinte. 
Uladiflas accepta Pun & Pautre par pure 
générofité. Une douairiere n’étoit guères 
capable de plaire à un prince de feize ans, 
-& la couronne de Hongrie ne lui offroit 
qué des guerres à foutenir, & des ennemis 
à combattre. Quelque tems après qu'il eut 
donné fon confentement , Elizabeth accou- 
cha, & mit au monde un fils, caufe inno- 
cente d'une guerre cruelle qui défola fa 
patrie. L’impératrice ne put fe réfoudre à 
fruftrer ce fils de Phéritage de fon pere ; 
elle renonça à tous fes engagemens; le 
fit couronner à AlbeRoyale, & forma un 
_puiffant parti dans le royaume. Uladiflas, 
perfuadé qu'il étoit de fon honneur de ne 
pas fe laifler ravirun thrône dont il fe re- 
gardoit déja comme pofleffeur, entra dans 
la Hongrie à la tête d’une armée floriffante; 
fut proclamé roi à Bude; &, felon la 
coutume du pays, les principaux feigneurs 
, l'éleverent fur leurs épaules, & le mon- 
trerent au peuple. Mais ce r’étoit qu'une 
vaine cérémonie, qu'il falloit appuyer par 
la force. Elizabeth, ayant obtenu des trou- 
pes de l'empereur Frédéric, s'étoit rendue 
maitrefle d’une partie du royaume. Elle 
avoit un grand général dans la perfonne 
de Jean Iskra ; mais du côté d’'Uladiflas étoit 
le fameux Jean Corvin, connu fous le nom : 
de Huniade , homme d’une naïflance obf- 
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êure, mais d’un rare génie, & qui fit depuis 
trembler, par fes exploits, l'Empire Otto- 
man. C’étoit lui qui avoit le premier con- 
feillé aux Hongrois de choifir Uladiflas pour | 
roi. Il étoit intéreflé à foutenir fon ou- 
vrage. Enfin, après deux ans de combats 
continuels, qui ne décidoient rien entre 
les deux partis, Céfarini, légat du pape 
Eugene IV, qui avoit épuifé en vain tous 
les reflorts de la plus fine politique, pour 
négocier entreux un accommodement, s’a- 
vifa, pour derniere reflource, de ménager 
une entrevue entre l'impératrice & Uladif- 
las. Il ne douta point que la préfence d’un 
prince fi accompli ne fit plus d'effet fur 
Elizabeth, que toutes les négociations. Il 
ne fe trompoit pas. Uladiflas avoit reçu de 
la nature cet extérieur impofant qui décore 
fi bien lame d’un héros. Les qualités de fon 
cœur éclatoient, en quelque forte, dans 
chacun de fes-traits. Ses difcours, pleins 
d'une éloquence naturelle & perfuafive , 
achevoient ce que fa bonne mine avoit 
commencé. L’impératrice ne put le voir ni 
lui parler, fans fe reprocher de lavoir re- 
gerdé comme un ennemi. Peut-être la 
préfence d'Uladiflas lui fit-elle regretter de 
ne plus pouvoir Pépoufer avec décence : 
elle lui témoigna du moins combien elle 
étoit fenfible à fon mérite, en lui cédant le 
thrône de Hongrie, & en lui donnant en 
mariage fa fille aînée, mn 
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| Uladiflas ne tarda pas à jufifier le choix des 
Hongrois. Il marcha, cetteannée, contre 
Amurath il, qui menaçoit la Hongrie, Dans 
cette campagne, lilluftre Huniade, de- 
venu Palatin de Tranfilvanie, par les bien- 
faits d'Uladiflas, fe fignala par une célèbre 
. vi@oire qu'il remporta fur les Turcs : cé 
héros, avec dix mille hommes , en tua 
trente mille, & fit quatre mille prifonniers. 
Uladiflas men fut point jaloux. Une vive 
émulation fut le feul fentiment que lui inf- 
pirerent les exploits de Huniade. Impatient 
. d’égaler la gloire de ce grand homme, le 

jeune roi de Pologne courut chercher , 
dans les défilés de la Macédoine, Caram- 
bey, Bacha de Natolie, général de l'armée 
d'Amurath; le vainquit, & le fit prfonnier. … 
La feule prudence l’empécha de pourfuivre 
fa vi&oire, & de s’enfoncer plus avant 
dans des détroits où il eût pu être enfermé, 
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‘Amurathallarmé envoya doi lapaix, 
& Pobtint, Uladiflas la jura fur l'Evangile; 
les députés du Grand-Seigneur la jurerent 
fur PAlcoran. Le Sultan, fe repofant fur la foi 
de ces fermens, qu'il régardoit comme in- 
violables, avoit tourné fes armes d’un autre 
côté, Lorfqu' il apprit, avec un étonnement 
wE. d'indignation, qu'Uladiflas entroit 
dans la A pracy , les armes à la mam. Le 
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pape n’avoit pas approuvé le traité que ce . 
prince avoit fait avec les Turcs : il avoit 
dégagé de fon ferment, & lavoit excité à 
rompre la paix. Le roi de Pologne & le 
fultan fe rencontrerent près de Varna : le 
premier n’avoit guères que quinze mille 
hommes; le fecond en avoit près de cent 
mille; mais la petite armée Polonoife étoit 
commandée par deux héros, Uladiflas & 
Huniade. Dès le premier choc, lilluftre 
Palatin de Tranfilvanie renverfa les Muful- 
mans, & fit reculer Amurath lui-même. . 
Alors le Sultan, plein de dépit & d’indigna- 
tion, tira de fon fein le traité de paix que 
les Chrétiens avoient rompu; &, le fai- 
fant attacher au bout d’une lance, il implora 
à haute voix la vengeance célefle, & pria 
le jufte Dieu de punir la trahifon des per- 
fides Chrétiens. Alors Amurath, comme 
fi cette priere lui eût infpiré un nouveau 
courage, revient avec tant de fureur fur 
l'ennemi, qu'il fait plier à fon tour Faile 
- droite des Chrétiens. Uladiflas s’apperçoit 
du défordre, & vole pour le rétablir. Sa 
préfence ranime les Polonoïs prêts à fuir : 
1l les ramene fur les Turcs, qui, nepou- 
vant foutenir un fi terrible choc, font forcés 
de lâcher le pied. Uladiflas les ferre & les 
pourfuit fans relâche. Emporté par l'ardepr 
-bouillante de fon courage, il s'engage juf- 
ques dans le gros de l’armée ennemie; pé- 


424  ANECDOTES 
netre jufqu'à la garde d’Amurath, & Pens 
fonce; mais les Turcs, qui cédoient tou- 
| jours en avant, fe rallioient fur les côtés 
&, fe repliant far Uladiflas, Peurent bientôt 
enveloppé de tous côtés. Le roi de Po- 
logne, voyant autant d'ennemis derriere. 
du, qu'il ena en tête, & n'ayant plus à fes 
côtés qu un petit nobles de foldats fidèles, 
fe précipite, tête baïflée, dans les plus 
‘épais bataillons; renverfe tout ce qu’il ren- 
contre, & combat comme un lion au mi- 
lieu de cette foule d’ennemis qui l’envi- 
ronnent. Enfin, fon cheval ayant été tué 
fous lui, ce vaillant prince, percé de mille 
coups, & ne pouvant plus fe foutenir, 


ue fous le nombre, & meurt, au 


milieu du champ de bataille, de la mort 
-des héros. « Satête, coupée par un Janif 
» faire, & portée de rang en miniga acheve 
# la déroute. 
# À peine avoit-il vingt ans ; & la Po- 
» logne, regrettant également l'avenir & | 
» le paié , ne verfa jamais de larmes plus 
» ameres. Les hiftoriens s'accordent à dire 
» que, | dans le feu des paflions, il ne ternit 
» jamais fes vertus par aucun vice, S'il fut 
» parjure envers Amurath, on croyoit alors 
» qu'on pouvoit manquer de foi aux infi- 
» dèles. » Le légat Céfarini, qui avoit ab- 
fous Uladiflas de fon ferment, de la part 
“du pape, périt en pañlant une riviere. 


POLONOISES 45. 


CASIMIR IV: 
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ES Polonois avoient douté quelque 
Li tems de leur malheur. Ils ne pou- 
_ voient croire que leur Souverain fût mort, 
parce qu'ils n’en avoient aucune nouvelle 
certaine; mais enfin, entrainés par exem- 
ple des Hongrois, qui s’étoient donnés un 
roi, ils avoient choifi un fucceffeur à Ula» 
diflas. Leur choix étoit tombé fur Cafimir, 
frere du feu roi, grand duc de Lithuanie ; 
mais ce prince, content de fon duché, 
wil eftimoit plus que la Pologne, avoit 
refufé lethrône. Ce ne fut que par une ef= 
pece de caprice, & par une forte de 
contradiction, qu'il l’accepta, lorfqu'il vit 
que, fur fon refus, on vouloit y élever 
Boleflas, duc de Mafovie, de la maïfon 
des Piat. Il avoit refufé avec un mépris 
infultant; la maniere, dont il l'accepta » 
fut encore plus fiere & plus arrogante. Il 
ne daigna feulement pas fe trouver à la 
diète; il fallut que les députés Pallaffent 
trouver. Il leur fit entendre qu'il croyoit 
faire une grace aux Polonois, lorfqu'il con- 
fentoit d’être leur maître; conduite qui par 
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roîtra fans doute bien étrange, fi lon corii 
fidere quelles étoient la hauteur & P orgueil . 
dè la nation Polonoife , depuis qu’elle étoit 
animée de lefprit républicain, Mais lin- 
térêt, qu’elle avoit à conferver la Lithua- 
nie, l'emporta, dans cette occafion, | fur fa 
fierté ordinaire, 

Le nouveau roi neut pas plutôt pris pof- 

fefion du thrône, que, dédaignant de 
vivre parmi les Polonois, il courut sen- 
foncer dans la Lithuanie, fon pays favori, 
- & y établit le fiége de fön Empire. L’affec- 
tion aveugle & partiale qu'il avoit pour ce 
duché penfa lui devenir funefte. 


COURTES 
Dans une diète qui fe tint à Pétrikow 3 ; 
Cafimir, vivement follicité de s'engager, 
par ferment, à ne jamais enfreindre les 
priviléges & o de la nation, ne vou- 
lut point y confentir, qu'on meût fatisfait 
auparavant les Lithuaniens, qui deman- 
doient à être féparés du royaume & à 
être remis dans le même état où ils étoient 
avant le règne de Jagellon.. Les Polonois, 
également indignés du refus & du motif, 
` déclarerent fièrement à Cafmir qu'il pou- 
voit choïfir, ou de perdre : fon royaume , 
ou de prêter le ferment qu’on exigeoit de 
lui. Cafimir fortit de la diète fans rien ré- 
pondre, & fe retira plein de colere dans la 
Lithuanie. ` 


3  Porconorsés hi 
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Un prêtre, qui navolit point d'autre di- 
gnité que celle de chanoine de Gnefne, 
eut la hardiefle aller fe préfenter à Cafi- 
mir, & de lui faire des reproches très-vifs 
& très-amers fur fa conduite, difant que 
Dieu lavoit chargé de cette commiflion. 
Le roi, fi fier & fi obftiné dans les diètes , 
qui bravoit les clameurs & les remontrances 
des Polonoïs, non feulement ne füt point 
irrité du zèle indifcret de ce prêtre fanati= 
que, mais encore il fe leva pour écouter 
plus refpettueufement fes mveétives. . 


Lee 
La nation Polonoife ne cefloit de s’em= 
porter en menaces contre Cafimir : pour 
lui témoigner le peu de confiance qu'elle 
avoit en lui, depuis fon refus, elle avoit 
mis auprès de fa perfonne quatre confeil- 
lers chargés de revoir & d'examiner tous 
fes ordres. Aucun édit du prince ne pou- 
voit être exécuté, qu'il ne fût muni de l'ap- 
probation de ces confeillers. Cafmir, en- 
nuyé d’une pareille gêne, intimidé par les 
. cris des Polonoïs, confentit enfin à leur 

accorder ce qu’ils demandoient. 


o PNL 1466 A 
Les chevaliers Teutoniques » dont linf- 
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‘titut, comme nous l'avons dit, étoit dé 
combattre & de convertir les Pruffiens , 
après avoir foumis ces peuples à leurs loix, : 
beaucoup plus qu’à celles de l'Evangile, 
les gouvernoient avec une cruauté tyran- 
nique. Les Prufliens révoltés avoient fe- 
coué le joug de ces maîtres cruels, & les 
_ avoient chaflés de toutes les villes qu'ils 
_occupoient dans la Prufle. Les chevaliers, 
ainf dépoñlédés, avoient obtenu quelques 
fecours des princes Allemands, & sen 
étoient fervis pour ravager quelques can- 
- tons de la Pologne, fans pouvoir y faire 
aucune conquête folide. Enfin ils conclu- 
rent, cette année, avec la Pologne, un 
traité de paix qui portoit que les chevaliers 
Teutoniques ne pofféderoient plus rien que 
la moitié dé la Prufle, & qu'ils la tien- 
droient comme un fief de la Pologne; que 
les grands-maîtres de leur ordre, aufi-tôt 
après leur éleétion, viendroient en per- 
fonne rendre leurs hommages au roi & au 
fénat de Pologne. : . - 
La même année eft célebre par une inf- 
` ütution femblable à celle des tribuns du 
peuple, chez les Romains. On avoit affem- 
blé une diète générale, au fujet de certains 
fubfides nouveaux qu’il falloit lever: Cha~ 
que Palatinat envoya à cette aflemblée des 
députés choïfis, & chargés d’y foutenir fes : 
intérêts; ce qui la rendait bien ec 
. es 
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des autres diètes, auxquelles tous les no- 
bles, qui en avoient le droit, fe trouvoient 
indifféremment. Une autre différence plus 
fenfible, fut la tranquillité & le bon ordre 
qui régnerent dans cette aflemblée; au lieu 
que les autres diètes étoient ordinairement 
confufes & tumultueufes. On ne douta 
point que la prudence & la fagefle des dé- 
putés ne fuffent les véritables caufes de ce 
changement ; &, en conféquence, on ftatua 
que toutes les diètes, à Pavenir, fe tien- 
droient par députés : on les appella zonces 
 éerreftres ; & leur pouvoir s'augmenta tel- 
lement, qu'il devint aufi funefte À la Po- 
Jogne, que celui des tribuns du peuple le 
fut autrefois à la république Romaine. Nous 
aurons occafion, dans la fuite, de faire con- 
noître plus particulièrement ces nonces, 


Au du Nord. Pare. III, : “I à 
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FN E prince, fils dẹ Cafimir, s'étoit déja, 
RGA rendu illuftre s, du vivant de fon pere, 
par fes. exploits contre les Tartares. - Les 
 Polonois avoient conçu les plus helles ef- 
_ pérances de fon règne; mais il ne foutint, 
pas. fur. le thrène la gloire qu'il s'étoit 
acquife, n'étant encore que particulier, Son, 
règne ne fut marqué par aucune aétion 
mémorable: il fut même fouillé par des 
baflefles &. des trahifons que la politique 
ne peut-excufér. En un mot, Albert fut. 
un prince foible, indolent, crédule, &c 
entièrement livré à des favoris qui abuferent 
de leur crédit. 
Les évènements finguliers,. dans l'ordre 
_ phyfique, ne font pas moins dignes de Pat- 
| tention d’un leéteur judicieux, que ceux 
qui arrivent dans l'ordre moral. La Pologne 
eft un pays naturellement trés-froid ;1 &c la 
rigueur de l’hyver y.eft ordinairement ex- 
trême, fur-tout dans les mois de Janvier 
& de Février: cependant on vit, cette an- 
née, régner, pendant ces mêmes mois » 
un doux printems qui couvrit la terre de 


ki 
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vérdure, & lés arbres de fleurs; maïs on 


Éprouva, dans les mois de Mars & d'Avril, 


le froid le plus rigoureux. ng NEYS 
. Mort. de. Philippe Buònaccorhi., : fure 
nommé Callimaque., précepteur. & favori 
d'Albert, célèbre par l'abus qu'il avoit. fait 
de fon pouvoir, & par les troubles. qu'il 
avoit exçités dans l'Etat. Callimaque étoit 
un de ces beaux efprits qui, fous le pontis 
ficat de Pie Jli, avoient entrepris de. faire 
refleurir les fçiences dans l'Italie, equi; 
pour fe diftinguer +- avoient pris les noms 
des plus fameuxauteurs de antiquité, Phi- 
Jippe Buonaccorf, furnommé d’abord Æ f: 
periñie,, à caule de fon expérience dans 
les affaires ; avoit préféré le furnom de 
Callimaqhe , 1luftre počte Grec, quoiqu'il 
my eût certainement aucun rapport entre 
lestalens de Callimaque & ceux de Buon- 
accorf. Quoi quil-en foit, çe nouveau 
Callimaque , perfécuté par le pape Paul IL, 
-ennemi des féavans , qui s’imaginoit que 
ces noms étrangers, dont ils {e paraient s 
_ frvoient à couvrir une confpiration ; Cal- 
limaque, dis-je, s’étoit, fauvé. de Rome ; 
t, après avoir efré de pays en pays » sé 


L Ar 
Dre ; 


toit.réfugié en. Pologne où il avoit été 


fort þien accueilli par Cafimir » & chargé, 
par ce prince, de l'éducation de fes enfans, 


Ti 


| 
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Callimaque, plus attentif à fè faireaimner dë , 
fes éleves qu'à les inftrutre , étoit entré fi 
-avant dans leurs bonnes graces , que ; lorf: 
_qu'Albert fut monté fur le thrône, il dé- 
pofa toute fon autorité entre les mains, de 
Callimaque: Ce miniftré pédant régna avec 
unè hauteur & une arropance qui révolte 
rent tous les Grands de'la nation. Pendant - 
foń adminiftration , la Pologne n'éprouva 
que des revers, Enfin la nation, fatiguée dë 
{a tyrannie , prit la réfolution de s’en ‘dëi 
livrer, & parut difpofée’à dépofér Albert, 
s’il s’obftinoït à conferver cet odieux favori. 
Peut être l'aveuple attachement, que Terol 
de Pologne avoit pour Callimaque, lui eût 
il coûté la couronne, : fi la mort dé cet 
homme dangereux n’eût appaifé les mùr- 
mures des Polonois. PONS TIS g 
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‘Albert fe préparoït à faire la guerre à 
Frédéric, fils de Georges, duc de Saxe’, 
grand-maître de Tordre Téutonique , qui 
refufoit de rendre l'hommäge qu'il devoir 
à la Pologne , conformément au traité”, , 
orfqu'ine apoplexie, dontil fut frapé, le 


conduifit au tombeäu ,°& rompit tous fes 
projets. Son frere Alexandre, grand-duc 
de Lithuanie, fut élevé fur le thrône par 
les fuffragesunanimes dés Grands de la na- 
tion. ; ; : NN ra E ENAA 
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Į; fut particulièrement nd. da 
È fon élection au defir qu ’avoient les 
Polonois que la Lithuanie fût unie avec 
la Pologne, Le premier foin du nouveau 
roi fut de fatisfaire , fur ce point, les vœux 
de la nation : il \confrma Paste de réunion 
fait par Jagellon. Il fut décidé que la Li- 
thuanie ne feroit qu'un: feul & même: Etat 
avec la Pologne. On permit feulement 
aux Lithuaniens de conferver leurs. coutu+ 
mes . particulieres en ce qui concernoit 
Tadminiftration de la juftice. . 
. Ml 1506. JA 
ms événement le plus mémorable di règne 
d'Alexandre eft une fameufe. vitoire rem- 
portée fur les Tartares , donton fut parti- 
culièrement. redevable au ftratagême, d’un 
feigneur Polonois, nommé Cyarz-Kowsk , 
fils du Palatin de Pofnanie. : Alexandre . 
n'eut point de part à cet exploit. Infirme & 
_ paralytique, pr a encore p les re~ 
medes ai 


PERI 


Lü i, il 


į 


id ARE ES à 
` änimer par {a préfences mais ce fait eff pei 
vraifemblable ; & ne s'accorde pas avec le 

 caratere foible , indolent & timide d’Ale- 
xandre o n o 
- Glinski , général de Parmée Polonoife, 
‘avoit d'abord étonné les Tartares par la fe. 
reur de fon premier choc, & tés avoit con- 
traints de Hâcher pied. Mäis, revenus de leur 
premiere furprife , ils fe difpofoient à fon- . 

re à leurt tour fur tes Polonois , lorfque 

Czatn-Kowski ; àla tête dé trois cens Po: 
lonois de la garde du roi, fẹ montra fur les. 
hauteurs qui environnoient lé Champ de 
bataille. Ilavoït rangé fes trois cens hom- 
thes fur une feule lignée, dont le front étoit 
fort étendu ; ce qui fit croire aux Tartares 

- que c’étoit ùn corps de troupes confidéra- 
ble. Ils ne douterent pas, en voyant qu'ils 
faifoiént mine de vouloir defcendre dans la 

plaine, que leur deffein ne fût de les pren- 
dre enflanc. Auffi-tôt la crainte s’empara de 
leurs efprits : le défordre & la confufon 
fe mirent dans leur armée, Glinski s’en ap- 
pergut; &, fondant aufli-tôt fur ces Bar- 
Parés conffetnés, il en fit un horrible car- 
nage: Alexandre ‘étoit alors mourant à 
Wilna. IF ne pouvoit plus parler, forf- 

“qu'on tui annonça cette illuftre viétoire ; 
“Mais quelques lirmes'qui coulérent de fes. 
‘Yeux , un effort qu'il fit pour lever fes mains 
‘tremblantes vers le ciel,-témoignerént la 
joie qu'il en reffentoit. ; 
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SIGISMOND L 
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è it 

E prince fut nommé roi deë Pologne’, 
d’une feule voix, & par uñe acelama- 

tion univerfelle de tous les membres de la 

diète ; chofe bien rare dans une éleétion. 

Mais le mérité fupérieur de Sigifmond étoit 

fait pour enlever tous les fuffrages. La Po- 
_logne avoit befoin d’un pareil monarque. 
Depuis Uladiflas V Lelle n’avoit été gouver- 

née que par des fouvérains foibles ou vicieux. 

Sigifmond n’oublia rien pour réparer les fau- 

tes de fes prédéceffeurs. I fe fit refpeéter de 
YEmpire; fe renditredoutable aux Mofcovi- 

- tes;abbatitla puifance de l’ordre T'eutonique 
& rétablit la Pologne dans fon ancien éclat. 


PE 1514. 14e 


- Glinski , ce général Polonois , qui avoit. 
remporté une célèbre victoire fur les Tar+ 
tares ; périt miférablement , cette année , 
dans le fond d’un cachot. L’orgueil, que lui 
infpira fon expédition contre les Tartares , 
fut la fource de tous fes malheurs. Enÿvré 
de la gloire qu'il s'imaginoit avoir acquifé , 
il vouint fe rendre (onverain dans la Li- 
Liv. 
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thuanie où il poffédoit dimmenfes richef: 
fes. Accufé de trahifon par le Palatin de 
Troki, & cité à venir rendre compte de 
fa conduite dans le fénat > il fe délivra dem- 
barras, en affaflinant fon accufateur, & 
combla fon crime,en trahiffant ouvertement 
fa patrie,&,en paffant au fervice du Czar de 
‘Mofcovie.Il fe rendit maître de plufieurs pla- 
ces de la Pologne , entr'autres, de Smo- 
lensko, qui lui avoit été promife par le 
Czar , pour prix de fes exploits. On pro- 
met beaucoup aux traîtres pour les attirer, 
Quand on a profité de leurs fervices , on 
les néglige; c’eft ce qui arriva à Glinski. 
-Onne lui remit point cette ville qu’on lui 
avoit pronufe. Outré de cette injuftice , 
il réfolut de rentrer dans fon devoir. Il fit 
prier Sigifmond de lui pardonner f faute, &e 
offrit de la réparer,en lui facilitant la prife de 
cette même ville de Smolensko. Sigifmond 
accepta fes offres, & confentit à le recevoir 
en grace. Il dépêcha vers lui un jeune Po- 
lonois avec lequel il devoit concerter la 
maniere dont on furprendroit la ville. Ce 
jeune homme, nommé Tupka , feignit 
d'être déferteur; mais il ne put fi bien fe 
déguifer, que le Czar n’eût quelque foup- 
çon du fujet qui Pamenoit dans fon camp. 
Il Pinterrogea; &, n’en pouvant rien tirer, 
ce prince barbare le fit attacher à une bro- 
che, & rôtir à petit feu, croyant pouvo: 
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Jui arracher la vérité par. la force des tour- 
mens; mais l'héroique fermeté du jeune 
Polonois triompha d’un fi horrible fup- 
plice. Il ne lui échappa rien qui pût faire 
connoître l'intrigue de Glinski; mais fon 
filence n’empêcha pas que ce général ne 
fût chargé de fers, & confiné aux extrémi- 
tés de la Mofcovie. Quelqué temsaprès, 
il fut rappellé de cet exil, à la follicita- 
tion de l’empereur. Il S'imaginoit achever 
en paix le refte de fa vie ; mais fes cri- 
smes n’étoient pas affez punis par cette dif. 
grace pañlagere. Ayant eu la témérité de 
faire des reproches à la Czarine , fut les 
défordres de fà conduite, cette princefle, 
qui cependant étoit fa nièce, lui fit crever 
les yeux, & le laiffa enfuite mourrir dans 


un noir cachot. 
L rss lA. 

Les philofophes regarderoient peut-être 
comme une tache dans le règne de Si- 
gifmond les cruautés & les violences que 
ce prince exerça contre ceux de fes fujets 
qui s'étoient laiflés infecter du Luthéra- 
mme, avec autant plus de raïfon que, 
pendant qu'il faifoit couler le fang des Po- 
lonois hérétiques , il laiffoit tranquilles les 
: Juifs; mais on doit attribuer la conduite 
d’un monarque fi refpeétable aux préjugés 
de fon fiécle. On croyoit alors que les 
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| tortures étoient l'unique moyen de rame? 
mer les, efprits égarés.: Un prince étoit re- 
gardé -comme fauteur des hérétiques, sit 
ne Les faifoit pas brûler, Il wavoit boit de 
zèle pour la religion, s’il n’étoit fanatique 
ou perfécuteur. Ce font cès fineftes pré= 
jugés qui allumerent autrefois dans FEu- 
rope tant de guerres fanglantes, Sipifmond 
ne pouvoit, fans rifquer fa réputation, 
ménager les Luttiériens. En conféquence, 
il ordonna, cette année , au grand-maré- 
chal de la couronne, Pierre Kinitha , de 
_pourfuivré avec la derniere rigueur: tous 
les partifans des nouvelles opinions. Il dé- 
clära inhabiles à pofléder toutes fortes de 
charges ceux qui enverrotent leurs enfans 
étudier à. Vittemberg , & défendit à ceux 
quiavoient été s’inftruire dans cette école de 
l'erreur , de jamais rentrer dans le royaume. 

La même année, il conclut un fameux 
traité avec Albert, grand-maitre de Pordre 
Feutonique, dans lequel il étoit dit que 
tous les dornaines que les chevaliers pof- 
fédoient dans la Prufle appartiendroient 
déformais én propre au marquis de Brande- 
- bourg, & à fes deftendans , qui en feroient 
hommage à la Pologne; mais qu’au défaut de 
fa poftérité, ces domaines- reviendroient à 
la couronne. -Ainfi fut abolie par la trahifon. 
d'un de fes grands-maitres la puiflance de 
get ordre formidable, qui caufa tant de maux 


Un, TION, I 
: À la Pologne. En vain plufieuts grands roïs 
avoient eflayé d’exterminer ces tyrans de 
TEtat! Le Bonheur d'en délivrer la Polo- 
gne étoit refervé à Sigifmond, 
© Jacques Meftinski , gentilhomme Po- 
lonoïs , gouverneur de Brezin, forma, 
cette année, dans la Pologne , une feéte 
remarquable par fon extravagance, &t qui, 
‘par cetté raïon, ne fubfifta pas long-tems. 
1 ptéténdit qu'il étoit Jefus-Chrift , & par- 
vint à le faire accroire à douze fanatiques. 
imbécillés , qu'il choifit pour fes apôtres. Il 
fçavoit fare quelques-uns de ces tours 
dont les charlatans fe fervent pour dupér 
la populace. Il amufoit par-là les payfans, 
& leur donnoit ces tours pour autant de mi- 
racles. Mais cette grofhere impofture ne 
-tarda pas à être découverte. Le fourbe & 
fes difciples furent accueillis par les payfans 
à grands coups de bâton; & depuis, on ne 
les vit plus reparoïtre. 


Mort deSigifmond. Ce prince « étoit doué 
#d’une force extraordinaire, qui le faifoit paf 
»fer pour PHercule de fon tems. Il brifoit les - 
„métaux les plus durs; & il avoit Tame auf 
»forte que le corps. Ila vécu quatre-vingt 
y» deux ans, prefque toujours viétorieux , 


\ à « 
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nrefpeété & ménagé par touslesSouverains.# 
spar Soliman même, qui ne ménageoit 
A rien. ; On ne fçavoit alors à qui don- 
» ner le prix des Souverains, à François L, 
»à Charles V, ou à lui, fupérieur peut- 
#être à tous deux, .en ce que, plus jaloux 
_» du bonheur de fes peuples que de fa gloire, 
» il s’appliqua conftamment à rendre la na- 
_#tionplus équitable que fes loix, lesmœurs 
» plus fociables, les villes plus floriffantes, 
y les bâtimens publics plus décens, les mai- 
» fons des feigneurs plus commodes, les 
.#campagnes plus cultivées , les arts & les 
# fciences plus honorés, la religion même 
» plus épurée. » C’eft l'éloge que fait de 
.Sigifmond l’auteur de la Vie de Sobieski, 
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D 


DNA US 
D SIGNÉ roi de Pologne, & couronné 


du vivant du feu roïfonpere, à l’âge dè 
dix ans, en 1530, 11 futfurnommé Augufle, 
parce qu'il étoit né le premier jour du mois 
d'Acût. Comme ilavoit:été élevé dans la. 
molleffe &c dans l’oifiveté par une mere trop 
tendre, on ne lui connoïfloit point encore 
d'autre mérite qu'une phyfionomie sheu- 
reufe , &.une extrême vivacité ; qualités 
agréables dans un jeune homme, peu utiles, 
fouvent funeftes dans un roi. Devenuéper- 
dûment amoureux d’une jeune veuve:; fille 
de Georges Ratzivil ; caftellan de Wilnar, il 
lavoit époufée fecrettement , à l'infçude 
fon pere:êr-du fénat , attendant le momënt 
où, monté-fur le thrôné ;: il pourroit faire : 
éclater fon mariage, &-coúronner ce qu'il 
aimoit: Ce moment étoit arrivé 5 maisal ne 
lui fut pas fLaifé qu'il lavoit.efperé de faire 
approuver une wniom contraire aux loix &c 
å la gloire de'la république 1) a 
Avant d’agiter aucune-affaire ; on proz 
céda aux funérailles du feu. roi. C’eft Ja 
coutume, en. Pologne de conferver le 
corps du roi défunt jufqu’au tems de Tinau- 


que le vendredi & le famedi. Tous lésconvi- 

ves frémirent d'une-fainte horreur, àla vue 
de ces:mets défendus. Aucun n’ofa y portet 

la:main ; & tous condurent une. mauvaife 

opinion de la religion d’un prince qui vio» 

loit publiquement une fi fainte pratique , & 

{es expofoit d'une pareille tentation *. : 


pir 
DA LORS 


* #Les Polonois font ‘extrêmement attachés aux 
pratiques extérieures de la Religion,’ 8u fur:tout 
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OR NI) Ramon 

: Dansune diète, aflemblée à Pétrikow, on 
examina Î la nation.devoit approuver le ma 
riage que. le roi avoit contracté fans fon con- 
fentement? Prefque tous les fénateuts & les 
députés furent d’avisqu’il falloit rompre une 
union quin’étoitnihonorable ni avantageufe 
à la république. ls exigerent même que le 
roi leur prêtât la main pour larompre. Leurs 
difcours étoient pleins d’une. hauteur 8t 
d’une fierté dont le roi ent lieu d’être furpris 
& choqué. Jamais la liberté républicaine ne 
s'étoitexprimée „en préfeñce d'un roi, d'un | 
ton f impérieux & fi abfolu. Sipifmond leur 
repréfenta d'abord avec modération, com- 
bien il lui feroit honteux de trahir fa foi, &c 
de rompre un engagement contracté de la 
maniere la .plus folemnelle : # Quel funefté 
» préfage pour la nation, leur dit-il, f fon 


à celles qui concernent la, pénitence. À peine 
furent-ils convertis au. Chrifhanifme , qu'ils vour 
© Jurent, par un efprit de ferveur, en multiplier 
Tes obligations. Ils ne trouverent pas le Carême 
aflez long, & ils fe firent une loi de commencer 
à jeûner dès la Septuagéfime ;, mais. le pape In- 
nocent 1V abolit ce pieux ufage. Peu contens de 
s’abftenir de viande, le vendredi & le famedi,, 
ils y joignirent le mercredi ; & ils obfervent 
avec autant de fcrupule cette abftinence, qu'ils fe 
font impofke eux-mêmes, que celle qui ef or- 
Mornée par FHglile. oo 5 000 
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»roi marque les commencemens de fon 


règne par la plus noire perfidie. Pourra- 
» t-elle compter fur les fermens que j'ai faits 


_ de conferver fes priviléges, quand elle me 
»'verta brifer fans fcrupule les nœuds les 


s» plus facrés? » 


Ces raïfons folides ne firent aucune im 


preffion fur les efprits. Ces Polonoïs > qui fe 
féroient fait un crime de violer lPabftinence 
du mercredi, vouloiént forcer leur roi à 
violer toutes les loix divines & humaines; 


Nicolas: Dziėrzgowski „ archevêque ‘de 


Gnefne; n'eut pas honte tle dire publique2 
ment que, fi le roi craignoit de comimets 
tre uñ péché en rom pantun mariage lé- 
gite ; ‘éhacun des affiftans fe chargeroit 
volontiers d’une partié de ce péché *! 
Dziaduski,, évêque de Przémiflie, aufi peu 
fcrupuléux' que le! primat , ` & même: plus 
hardi | 


-Sil faut violer la loi, deft pour régner. 
vers que Céfar avoit fouvent’à la bouche; 
Les Polonois ; en général, -ne regardent pas 
le mariage comme indifloluble: Le divorce eft 


Le 


RER 
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. Le prélat en tira cette conclufion qu'un 
crime cefle de l'être, lorfqu'l a pour 
motif un bien aufi confidérable que le 
thrône : « Vous ne pouvez conferver à Ja 
» fois votre femme & la couronne ; gardez 
» donc la couronne, & renvoyez votre 


» femme : Euripide vous le permet.» Ce 


raifonnement eft fi abfurde & fi étrange, 
dans la bouche d'un prélat, que peut-être 
bien des gens ne le croiroiént pas, sil 


n'étoit rapporté dans les Annales de Staniflas à 
Orichowski * , hiftorien digne de foi. Ce- 


pendant , f Pon confidere quelles étoient 
encore, dans ce tems-là , l'ignorance & la 
barbarie du clergé Polonois , ce qu’on y 
trouvera de plus étrange, ce fera: l’érudi- 
dition de l’évêque de Przémiflie. ` Hs L 
Le roi, réfolu de ne point abandonner 


permis & pratiqué parmi eux. Quel que foit leur 
refpeét pour les loix & les décrets des papes , ils 
n'ont Jamais voulu entendre raifon fur cet article. 

* Cet auteur, dont nous avons. les Annales de 
. la Pologne, étoit chanoine de Przémiflie, Il étoit 
alors vivant, & ne pouvoir pas ignorer le trait 
d'érudition, qui étoit échappé à fon évêque, dans la 
diète, Sans doute le prélat futle premierà sen van 


ter. Ce chanoine étoit finéere. Il nous apprend lui= 


même qu'il fe ft Luthérien & fe maria. On pré- 
tend que le pape lui accorda la permifien de 
garder fa femme, & que Staniflas, par Tecons 
noiffance , abjura les erreurs de Luther, & redes 


int Catholique. 


An du Nord. Pare [IL E 


arvan" iei amta pa me a 
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fon époufe , fut peu touché de l'autorité 
- Euripide, & des-offres charitables de Pari 
chevêque de Gnefne.-Il réfifta avec fer- 
meté-aux menaces &t aux prieres de Paf- 
femblée ; & les: Tartares ; qui furvinrent 
fort à propos:, forcerent la‘diète-de fe f- 
parer.” © ni one 


Pepe J Lis A ' - | 


L A peine les Tattares furent-ils repouflés , 

womremit fur le tapis l'affaire du mariage, 
pans nouvelle diète. Le roi, excédé des: 
clameurs & des follicitations des Grands; 
craignant-d'ailleurs , sil réfiftoit plus long- 
| tems, d’occafñonner quelques foulevemens 
dangereux, eut recours à un artifice qui 
Jui réuffit Il fit un difcours à Paffemblée , 
dans léquel, après avoir témoigné un grand 
zèle pour le-bien public, & un defir fin- 
cere, de. fatisfaire la nation , il dit qu'avant 
toutes:chofés , il-vouloit commencer par 
rémettre’en vigueur certaines loix très-utiles 
àla république , & particulièrement celle 
qui. défendoit à tout noble de pofléder à la 
- fois plufieurs. dignités, & plufieurs ftarof-- 
ties, ou: gouvernemens. Cette propofition - 
fit frémir les Grands de la nation, qui tous 
étéient dans le cas; mais elle remplit de 
joie la pauvre noblefle , qui étoit en bien 
plus. grand nombre. - L’efpérance devoir 
toutes les charges, accumulées fur la tête de 
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quelques feigneurs puiflans,, fe répartir éga- 
lement entre-tous.les nobles, leur fit-ou- 
blier.tout-à-coup laffaire du mariage: Le 
lieu de Paffemblée retentit des louanges du 
princes. on le prefla de rétablir une loi fi 
fage ;,. & on le combla d'avance de béné- 
ditions, Le petit nombre des Grands, que 
voyoient la perte de leur fortune dans le 
tétabliflement de cette loi, efflayerent de. 
parer ce coup par une prompte foumiflion 
aux volontés du roi. .Amf, les uns, parla . 
crainte de perdre leurs dignités ; les autres, 
par le defir d’être admis à les partager, ac- 
corderent au roi tout, ce qu'il voulut, &c 
confentirent que fon .époufe fût couronnée 
reine. Sig{mond, qui-n’en demandoit pas 
davantage, ne fongea plus à laloi. 
>: Albert , duc de Pruffe , autrefois grand- 
maitre de l’ordre Teutonique , qui avoit 
profité des dépouilles, des chevaliers, & 
qui. poffédoit lui feul ce qui avoit autrefois 
appartenu à tout l’ordre, ayant laïflé, par fa 
mort, fon fils, Albert-Fréderic, héritier de 
tous fes, domaines ; ce jeune prince, con- 
formément au traité, vint trouver le roi de 
‘ Pologne, pour en recevoir l'inveftiture. 
Sigifmond, qui étoit alors à Lublin, la lui 
donna avec les cérémonies fuivantes, 11 
préfenta d’abord au nouveau - un éten= 

| j 
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dard blanc fur lequel éfoit peinte une aiglé 
noire. Les deux lettres initiales dunom de 
Sigifmond-Augufte, S. 4, étoient tracées 
fur Peftomac de cetté aigle. Augufte, enlm 
dorinant l’étendard , prononça la formule de 
Pinvefliture , qui étoit conçue en ces termes > 
» Nous Sigifmond-Au sute, roi , ayant 
s égard à vos prieres & à celles de vos fu- 
s jets, nous vous ‘donnons en fief, comme 
» nous avions donné à votre illuftre péré; . 
» les terres , villes, bourgs & forterefles qui 
» font dans la Prufle, Nous vous en inve 
#tiflons, & vous en inftituons le feigneur, 
spar l’affleétion & amitié que nous vous : 


| # portons , comme à notre très-cher neveu. 


» Nous efpérons que vous ferez reconnoif= 
» fant de ce bienfait , 8cque vous nous de- 
» meurerez toujours: fidèle.» Albert prêta 
enfuite le ferment ordinaire, par lequel il 
s’engageoit à ne jamais violer la fidélité 
qu'il devoit à fon feigneur Sigifmond-Au- 
ufte , roi de Pologne, & à fes fücceffeurs ; 
à procurer, autant qu'il féroit en lut, le bien 
du royaume de Pologne ; à ne jamais lui 
caufer aucun dommage; enfin à remplir 
tous les devoirs d’un fidèle vaffal ; après 
quoi, André Sborowski , porte-épée de la 
couronne , préfenta au roi une épée à deux . 
_ tranchans.. igifmond la ceignit trois fois an 
côté du nouveau Duc; puis il lui mit au. 
tour du col une chaîne d'or. a 
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SR lr569.14% 
_ Le roi de Pologné acheve un grand ou< 
vrage, en réunilant la Pologne avec la 
Lithuanie ; réunion long-tems defirée, mais 
à laquelle les Lithuaniens s’étoient toujours 
oppofés. Pour la rendre durable, Sigfmond 
fe départit de tous les droits que la famille 
_des Jagellons avoit eus jufqw'alors fur la 
Lithuanie, & voulut que ce duché fût re- 
gardé comme appartenant à la république, 
& non à aucun feigneur particulier. Il fut fi. 
pulé que le titre de grand Duc de Lithuanie 
ne feroit plus porté déformais que par les 
rois de Pologne, & que ces deux pays ne 
formeroïent plus qu’un feul & même Etat. 
On conferve encore aujourd’hui l'acte que 
le roi fit dreffer pour rendre cette réunion 
authentique. a a 


Fe 1672. Je 


-… Sigifmond, s’étant retiré à Cnyflin, dans 
le Palatinat de Podlaquie, pour fuir la pefte 
-qui infettoit Varfovie , ne put éviter fa def- 
-tinée. I fut attaqué, dans fa retraite, d'une 
` maladie de langueur , qui ne finit qu'avec 
fa vie. Ce prince, le dernier mâle de la race 
des Jagellons , étoit doué dé toutés les qua- 
_ Jités aimables qui rapprochent le fujet du 
fouverain, & font difparoitre, pour quelque 
tems , la majefté du maître, p ne laifler 
| Ki 
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voir que Pami.. Il ne parloit que pour dire 7 


des chofes gracieufes & obligeantes, Il né- 


“toit dur que pour. les flateurs. Plein d’ ardeur 


‘& de vivacité dans l’exécution , il étoit 
‘d’une lenteur extrême dans le confeil; ce 


‘qui lui fit donner le nom de Roi du 3 


lmain. Amateur zélé des fciences & des 
‘arts , il pouffa peut-être ün peu trop loin 
Je defir d'apprendre. C'eft à cette paññon, 
“d'ailleurs fi louable , » qu "^l faut attribuer le 
goût décidé qu'il prit pour les erreurs ‘des 
“Proteftans. L’hiftoire lui reproche auffi de 

s'être trop livré à fon penchant pour les 
FEU ; mais il eut l’art de les allier avec 


` ‘fes devoirs ; & l’on vit dans fa perfonnė 


une chofe affez rare, un prince voluptueux, 
‘&, en même tems, Taborieux & appliqué, 
niés règnes: fuivans nous préfentent de 


grands troubles arrivés dans les éle&tions; 


des combats: fréquens „ Entre la liberté na- 
tionale & Pautorité du Souverain. Pour faci- 
Titer au lecteur Pintelligence de ce qui nous 
‘refte à à dire fur cette matiere, nous inférerons 
“ici quelques remarques fur.le gouvernement 
‘de'la Pologne. Ces remarques auront pour 
zobjet le roi, le fénat, dieras;  & les con- 
fédérations. i 

‘Le roi de Pologne ı n Pef que le premier . 
Hate de la république, Il ne peut faire, 
‘fans fa participation , aucun acte de fouve- 


| ‘raineté, $ il veut. établir de nouvelles loix!, 
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lever des impôts, faire la paix oula guerre, . 
il faut qu'il y foit autorité par les fuffrages 
unanimes de la nation affemblée. Il ne lui eft 
pas même permis de fe marier à fon gré Ce : 
ont les Etats qui lui choififfent une époufe. 
Le droit de faire battre monnoie appat- 
tient à la république, & non au-fouverain. 
Les Polonois font avec leur. roi, un véri- 
table traité dans lequel font. énoncées les 
conditions auxquelles ils confentènt de lut 
obéir. Avant de le couronner, ils Jui font 
jurer qu'il remplira fidèlement ces condi- 
tions que l’on nomme paëla conventa. Le 
dernier article de ces patla conventa eft 
une déclaration formelle du nouveau roi, 
qui autorife fes fujets à lui refufer lobéif- 
fance , sil arrive qu'il devienne infidèle à 
fes engagemens. -o 
Les premiers officiers- de la couronne 
font le grand-maréchal de la cour, ou le 
petit-maréchal , le chancelier, le. vice- 
chancelier, & le thréforier. 

Le grand-maréchal eft particulièrement 
chargé du foin de faire obferver le bon 
ordre dans les diètes, & dans la maïlon. 
du roi; d'introduire les ambaffadeurs ; 
d'examiner leurs dépêches ; de leur afhigner . 
des logemens , & enfin de fixer le prix de 
toutes les marchandifes. Le petit-maréchal 

eft fon fubftitut , & remplit fes fonctions» ` 
en fon abfence, — 
o Kiv 


i 
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a Le chancelier appofe les fceaux da 


royaume aux décrets du roi; mais on në 


peut le forcer à fceller ceux qui font con- 


traires aux priviléges de la nation; c’eft ce 


qui rend fa charge une des plus importantes 


du royaume. Dans les diċtes , c’eft Iui qui 
répond, au nom du roi, aux miniftres des : 
princes étrangers. Toutes les affaires civiles, 
& celles qui regardent le domaine du roi, 


reflortiflent à fon tribunal. 


_ Le vice-chancelier exerce la juftice, au 


défaut. du chancelier ; & il a les petits 


fceaux. | 
.… Lethréforier a la garde & l’adminiftration 


` -des revenus & du thréfor de fa république.. 


Le roi ne peut paffer aucun contrat qu'il 
n’y foit préfent, & qu'il ne le figne. 

Ces officiers font au nombre de dix, 
parce que le duché de Lithuanie a les fiens , 


comme la Pologne. Ils ont place au fénat ; 


mais ils ne font pas fénateurs. 
Le fénat eft compofé de deux archevé- 
ques , de quinze évêques, de trente-trois 


` palatins , de quatre-vingt-cinq caftellans, &c 


d’un ftarofte ; ce qui forme cent trente-fix 


{fénateurs. 


Le premier du fénat, & le fecond du 
royaume, c’eft l’archevêque de Gnefne, 
qu'on appelle communément /e primat. 

C’eft lui qui proclame le roi dans la diète 
d'élection ; &, pendant l’interrègne, il ef 
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chargé du gouvernement de l'Etat. Les 
évêques Polonois n’obfervent point la ma- 
xime qui dit que l’Eglife abhorre le fang. 
Ils en ont été difpenfés par le pape Clé- 
ment VIIL, qui leur a permis de figner des 
décrets de mort, & de confeiller la guerre. 

-Les palatins font les chefs de la nobleffe, 
dans l'étendue de leurs palatinats , qui font 
comme autant de provinces dont ils font 
gouverneurs. Ils préfident aux aflemblées 
qui sy tiennent, & que l’on nomme 
dittines, Ils exercent la juftice , & fixent 
le prix des denrées. 

Les caftellans ont les mêmes droits ; 
mais leur diftrit eft bien plus refferré, &c 
fait toujours partie d’un palatinat. Dans 
labfence du palatin, c’eft le caftellan qui 
remplit fes fonctions. | us 

Le flarofte de Samogitie eft le feul qui 
foit admis dans le fénat. On appelle, en 
Pologne, ffarofles , les gouverneurs des 
châteaux forts & des villes royales. Ces 
gouvernemens, qu'on nomme fRaroflies y 
font donnés par le roi aux nobles qu'il 
veut récompenfer. Ils faifoient autrefois 
partie du domaine de la couronne. 

Les diètes font ou générales , ou parti- 
culieres. Les diètes particulieres , autrement 
nommées diètines, fe tiennent dans cha- 
que palatinat, quelque tems avant la diète 
générale, On y prépare les affaires qui doi- 
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vent être traitées dans l’affemblée de Ja na 
tion ; & l’on choïfit les députés, ou nonces 
terreftres, que l’on doit y envoyer. La diète 
‘générale doit être convoquée, tous les deux 
ans, par le roi. Elle feitient, tantôt À Var- 
fovie:, ‘tantôt à Grodno en Lithuanie, 
mais plus fouvent à Varfovie. Le roi, les 
‘grands officiers de la couronne, les féna- 
‘teurs , & les députés de la nobleffe. com- 
‘pofent cette augufte affemblée. C’eft-là 
qu'on agite les affaires les plus importantes 
‘de PEtat, qu’on met des bornes à la put : 
fance royale, & qu’on étend, autant qu'il 
ft poffible, la liberté de là nation. Ces 
aflemblées font ordinairement tumultüen- 
“es. Il y règne toujéurs deux factions con- 
- :traires ; celle de la cour, & celle de la 
république ; & l'autorité royale y combat 
toujours contre la liberté, Il y a un officier 
chargé de maintenir le bon ordre dans Paf- 
femblée, qu'on appelle Ze maréchal de la 
diète. Ce font les nonces qui le choifif- 
{ent entr'eux. Cet officier préfide aux déli- 
bérations ; expofe au roi & au fénat les 
plaintes du peuple, & prend foin que tout 
fe paffe dans les règles. Une décifion ne 
peut avoir force de loi, qu'elle n’ait été 
‘approuvée ‘par les fuffrages unanimes de 
tous les membres de la diète. Un nonce 
«peut fufpendre, avec ce feul mot Je protefle, 
toutes les délibérations. Ce mot eft le 
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‘même que celui dont fe fervoient. autrefois 
Jes tribuns du peuple chez les Romains. 
Le Fero, qui avoit tant de force dans 
leur bouche , weft pas moins puiffant dans 
‘celle d’un nonce. Si, après avoir formé 
fon oppoñition , il part du lieu où fe tient 
a diète ; il faut qu'elle fe fépare. Ce droit 
‘des nonces eft la fource d’une infinité de 
troubles ; & fouvent il eft plus funefte 
‘qw'utile à la république. Cependant les 
-Polonois le regardent comme le plus ferme 
‘rempart de leur liberté. | 


La diète, qui fe tient pour Péleétion - 
> JU p 


‘Qun roi, eft la plus folemnelle & la plus 
‘intéreffante de toutes. Elle ’affemble dans 
‘une vafte plaine, à une demrlieue de War- 
fovie. La Pofpolite, c’eft-à-dire toute la no- 
bleffe, à cheval & armée, fe rend dans le 
‘champ électoral, nommé Cofo. Au milieu, 
Von conftruit, avec des planches, un im- 


‘menfe bâtiment, qu'on appelle Szopa; c'eft 


a falle du fénat. Ceux qui prétendent ou- 
_-vertement à la couronne ne peuvent entrer 

‘dans le champ éleétoral, de peur qu'ils 
ine gênent la liberté des fufrages ; meis 
ils ont eu foin de prendre leurs précau- 
| tions , ‘en faïfant répandre Por parmi la 

‘noblefle; & c’eft de leurs largefles, beau- 
‘coup plùs que de leur mérite, qu'ils atten- 
. ‘dent la royauté. Selon les loix ; le roi doit 

-étre élu par le concours unanime de tous 


z 
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les fuffrages; mais c’eft ce qui n'arrive pref 
que jamais.  Lorfque le plus grand nombre 
des palatinats s’eft déclaré pour un des pré- 
“tendans, il force l’autre parti plus foible 4 
 confentir à l'élection; & alors le roi eft 
proclamé. L’obftination de quelques Pala- 
_ tinats, qui vouloient réfifter au plus grand 
nombre, a fouvent occafonné des fcènes. 
fanglantes. no se 
: Les Polonoiïs choififlent ordinairement 
pour roi un prince étranger; premiérement, 
parce qu’il eft rare qu’un Polonois foit aflez 
riche pour acheter le thrône; & enfuite , 
parce que ces fiers républicains, fe regar-. 
dant tous comme égaux, ne verroient qu'a- 
vec peine un d’entr'eux élevé fur leurs 
têtes. | 
- [lrefle un mot à dire fur les confédéra- 
tions. Ce font des affemblées où tout fe 
décide à la pluralité des fuffrages, fans 
qu'on ait aucun égard à loppofition des 
nonces, lorfqu'ils forment le plus petit 
nombre. On a recours à ces fortes de con- 
fédérations , lorfque la diète a été rompue 
par l’obftination de quelques nonces. Mais 
ces affemblées ne font que trop fouvent ani- 
mées par l’efprit de rebellion., Un certain : 
‘nombre de mécontens s'uniflent & forment 
une confédération, qui, fous prétexte du 
‘bien public, exerce dans le fein de la patrie 
des ates d'hoftilité. Il y a fouvent plu- 
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fieurs confédérations contraires, qui fe com- 
battent mutuellement, &r qui toutes ce= 

endant agiffent au nom du roi, quoi- 
qu'elles foient prefque toujours oppofées à 
fes intérêts. La plus terrible de ces confé- 
dérations, eft celle de Rokosk ; (ceft lé : 
nom d’un village auprès duquel les Hongrois 
avoient coutume de tenir leurs affemblées.) 
Elle ne fe forme que dans les occafions où 
les priviléges & la liberté de la noblefle 
font attaquées Quvertement par le roi ou 
par le fénat.. La Pologne fe voit alors en 
proie à toutes les horreurs d’une guerre 
civile; &les nobles, ‘armés pour la dé- 
fenfe de leurs droits, fe portent aux der- 
niétès érirémit&s OA D Ur ont 

Il éft tems de reprendre le fil de notre 
ouvrage, & de voir ce qui fe: pafloit en 
Pologne après la mort de Sigifmond'Au- 

FN er EAn 
” Les Polonois étoient incertains fur le 
choix d’un maître.  Plufieurs princes afpi- 
rojent à les commander. Le roi de Suède 
Jean TL, le czar Bafilidé, Albert-Fréderic, 
duc de Prufle , Péle&eur de Saxe, le mar- 
guis d'Anfpach, & Parchiduc Erneft, fils 
de l'empereur Maximilien IL, : étoient au 
nombre des candidats. L’archiduc, foutenu 
par le crédit de fon pere, paroiffoit devoir 
l'emporter fur fes rivaux, lorfqu'il fe vit 
fupplanté par un nouveau compétiteur au- 
quel il ne s’attendoit pas. 


A 
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- Jean Crafocki, gentilhomme Polonois 


_ avoit vécu pendant quelque tems à la cour 


de Charles IX, :.Sa-taille. extraordinaire. 


ment. petite , sais -admirablement. ‘bien, 
proportionnée , des-aprémens de fa figure 
& de‘fon-efprit,  l’avoient rendu cher au 
roi:& à Catherine de Médicis, qui a~ 


voient: comblé de-faveurs. Le. nain, des 


Le de ap ae 4 ; eu 
venu riche ; étoit-rétourné dans fa patrie; - 


pour y jouir: de fa fortune, vers la fin du 
réoné de Sigifmond. Depuis fon retour y 
il n’avoit ceffé de.vanter à fes compatriotes 
la magnificence de la cour de France, les 


` richeffes êc la puiffance de ce royaume, & 


particulièrement les qualités héroïques de 


Henri, duc d'Anjou, frere du roi, qui, 


dès l’âge de dix-fept ans, s’étoit fignalé par 
des victoires capables de faire honneur à 
des’ capitaines confommés.. Dans le tems 
même qu'on délibéroit fur le choix d’un 


roi; Crafocki.-continuoit. encore: à faire - 
l'éloge de ce prince; qu'il ne pouvoit fe 


laffer d'admirer. Ses difcours, fi fouvent 


répétés ,: ouvrirent les yeux aux! Polonoïs. 


Dans la circonftance préfente , ils jugerent 
qu'il étoit de l'intérêt de la nation’ de lui 


donner. pour roi un. prince fi accompli. 


_ Crafocki né. vit pas plutôt les vœux des 
Polonois tournés du côté du duc d'Anjou, 


qu’il fe hâta de. paller en France, pour y 


donner avis de l'effet que fes éloges avoient 
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produit. Charles IX, qui ne voyoit qu'à 
regret dans fa cour un frere dont les ex- 
ploits étoient pour lui un fujet de jaloufie, 
fit aufi-tôt partir l’évêque de Valence , 
Jean de Montluc, avec ordre de briguer 
pour Henri la couronne dé Pologne. Mont- 
luc, l’un des hommes les plus éloquens , 
& lun des plus habiles: politiques de’ fon 
tems, eut bientôt formé un parti puiffant 
& nombreux pour le duc d'Anjou. Mais. 
peu s’en fallut que fon ouvrage ne flten- 
tièrement détruit par la nouvelle du maf- 
facre de la S. Barthelemi, qui fit: grand 
bruit en Pologne. Ce royaume étoit plein - 
de Proteftans, qui jetterent aulli-tôt les 
hauts cris, & s’emporterent eninveétives 
fnglantes contre la nation Françoife, êc 
particulièrement contre Henri, qui paffoit 
pour un-des principaux aéteurs de cette 
horrible fcène. Le parti de ce prince.étoit ` 
fur le point de l’abandonner; : mais Thá- 
bile Montluc fit voir, dans cette occafion. 
critique & délicate, quelles étoient les ref 
fources de fon génie. Il fe conduifit avec 
tant d’adrefle & de prudence. Il{çut; 
avec tant d'art, diminuer l'horreur- de cette 
fatale journée, & difculper le duc R’ Ane ` 
jou, qu’il ramena tous les efprits , & les 
rendit plus affectionnés que jamais à fon 
part. aee Tay 


“HENRI. DE VALOIS: 
T5 Je 


i Æ. přnce fat élire: de Pole du 
LE confentement ‘unanime de tous les 

Catholiques ; mais les Proteftans s'oppo- 
ferent fortement à cette éleétion. L’ani- 
 mofité des deux partis eût fans doute en 
fanglanté le champ éleétoral, fi les” princi- 1 
paux partifans de Henri n feuffenttrouvé lé 
fecret d’appaifer les hérétiques, en leur 
faifant entendre que lenouveau roi s enga- 

geroit folemnellement à laiffer en paix les 

Proteftans. Ce ne fut qu'à cette condition 
“à m ils mirent bas les armes, & confentirent 
Péleđtion, On fit enfuite figner à Mont- 

ud les conventions qu’il avoit faites avec 
la république, :au nom de Henri; voigçi 
les: principales :« La France fournirarune 
# flotte à la Pologne; elle lui prêtera fe- 
cours dans toutes les guerres: qui lui fur- 
» viendront; &fi eeft contre Tes-Mofco» 
» vites: que %a Pologne eft en guerre, la 
5 France fera tenue de lui envoyer quatre 
“ø mille hommes, : ‘auxquels elle donnera 
» fix mois de folde. Henri emploira , 
» chaque année , w cents cinquante 
» mille 
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» mile florins -de fes revenus de “France 
# à des’ établiflemens utiles à la Pologne. 
» Il payera toutes les dettes de PEtat,- & 
» fera élever, à fes dépens, cent jeunes 
# Polonoïs à Paris ou à Cracovie. Il n'in- 
_ #'troduira dans la Pologne que fort peu 
# de François; & il de pourra donner à 
aucun deux aucune charge: -Enfin il 
» laïffera aux Protéftans la liberté de conf- 
“h'CiénéS. DCE 2.50 m di 
‘La république fit partir des ambaffadeurs 
pour la France. Lorfquils y arriverent, 
Henri afiégeoit la Rochelle ;: dernier afÿle 
des Proteftans. “I ne fut pas ché d'avoir 
une fi belle occäfion de lever. avec hon- 
_néur un fiége dont le fuccès étoit pour le 
moins équivoque. It engagea; par un fer- 
ment folemnel, prononcé dans l’éplife de 
Notre-Dame, en préfence de toute la cour 
de France, d’obferver fidèlement les arti- 
cles fignés par Montluc, & les påđa con 
venta, Quelques jours après, lés ambañlae 


deurs Polonois vinrent lui préfenter le di 


plôme d'éleétion avec beaucoup de pompe 
& d'appareil, Charles IX, la reine Eliza» 
beth, Catherine de Médicis, le duc d'A- 
lençon , le roi de Navarre, & le nouveau 
roi de Pologne, étoient affis fous de ma- 
gnifiques dais, dans la grand”-falle du par- 

lement, fur un théatre conftruit exprès 
& paré des plus riches ornémens. Deux 

An, du Nord. Pare, IIL- L 
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 «mbaffadeurs apporterent, fur leurs épaué 
les, depuis la-cour de Vefcalier juiqu'à Ía 
falle, une caflette d'argent. qui ‘contenoit 
le. décret d'éleétion, L'évêque. de Polna- 
nie, après: en avoir demandé la-permiffion 
à CharlesIX, préfenta ce décret à Henri. 
Le nouveau roi le. remit au cafteilan de 
‘Sanock, qui.en fitla: leéture à haute voix. 
“La fance. fut terminée parile Te Deum, 
après lequel le roi de Pologne recut.les 
complimens de: fon frere, & ceux de tous 
_ les. princes, miniftres. &.courtifans, qui 

‘avoientaffifté à cette cérémonie, Le lens 
demain, Henri fit une entrée magnifique 
dans Paris, en qualité de roi de Pologne, 
Rien ne fut oublié déice. qui pouvoit con- 
tribuer à la pompe de: cette fête : Chare 
des IX, dans l’excès.de la joie qu'il reffen- 
toit du prochain éloignement de fon frere, 
Jui prodiguoit tous les honneurs. po... 
.. Henri ne s'étoit pas encore affis fur le 
thrône de Pologne; & il en étoit deja. dé- 
: goûté. Si l'honneur le. lui. eût permis: il 
eût remercié la république de la couronne 

? 2 3 # f Pe 
qu'elle lui offroit. Les ambaffadeurs avoient 
exigé de lui tant de fermens & de promef- 
Tes ; -ils avoient pris- tant de précautions 
contre lui; ils avoient environné dun fi 
grand nombre de chaînes ; enfin ils lui 
avoient tenu des, propos fi fiers & fi durs, 

que cette couronne ; -dont éclat l'aveit 


À 


ps 
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d'ibord ébloui, ne paroifloit plus à fes 
yeux que ce qu’elle étoit en effet, un bril- 
lånt efclavage. Il avoit fait naître mille obf 
tacles à fon voyage, dans le deffein de re» 
butér, par fes lenteurs, les ambaffadeurs 
Polonoïis & la république. Mais, après 
avoir inutilement épuifé tous les moyens 
plaufibles de retarder fon départ, il fut 
enfin obligé de partit, & quitta la France 
les larmes aux yeux. Il paffa par la Lor- 
raine, ĝt entra dans le Palatinat, fur les 
offres que lui fit faire l’éleéteur Palatin 5 
Fréderic IHi On ne s'attendoit guères à. 
cette politeffé de la part d’un prince qui 
étoit zélé Proteflant, mais on ne tarda pas. 
à s’appércevoir que Frédéric n’offroit au. 
nouveau roi un paflage dans fes Etats, que 
pour fe procurer une occafion dé mortifiet: : 
en fa perfonne le plus cruel ennemi des Pro, 
teftans. Il feignit une maladie, pour fe dif. 
penfer daller au-devant de Henri, & Pen- 
voya prier de venir le voir à Heidelberg: 
Henri ne crut pas pouvoir honnêtement fe 
refufer à cette invitation. Il fe rendit à. 
Heidelberg , avec péu de fuite, Lorfqu'il 
fut arrivé à la porté du château de l’élec=. 
teur, perfonne ne fe préfenta pour le con: 
duire. l| monta feul l’efcalier, & rencontra 
en chemin Jean Cafimir, un des fils de 
Fréderic, qui lui fit des excufes frivoles de 
la part de {on pere: Il étoit de pu 

j 
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de deux gentilshommes François, qui se- 
toient fauvés du maffacre de la S. Barthe= 
emi, & qui lançoient fur Henri des regards 
furieux & menaçans. L'éleéteur Palatin | 
reçut le rai de Pologne avec une froideur 
affeêtée. T y avoit dans fa chambre un ta- 
hleau qui repréfentoit le maflacre de la 
$. Barthelemi, où Pon diftinguoit particu- 
lièrement l'amiral de Coligni, & quelques 
autres feigneurs illuftres. « Reconnoïffez- 
» vous ces perfonnages? » dit l’éleéteur à 
Henri, en lui montrant le tableau. « Oui, 
» je les reconnois, » répondit fièrement le 
roi de Pologne, « Eh bien ! reprit vive- 
» ment Fréderic, ces grands hommes ne 
» vous paroïflent-ils pas accufer leurs lâ- 
» ches affaffins de cruauté & de perfidie? » 
Henri repliquá féchement, « que ces hom“ 
_# mes avoient, il eft vrai, de grandes qua- 
» lités; mais qu'ils en avoient abufé. » 
L'éleéteur, à qui l'enthoufiafme & le faria- 
tifime faïfoient perdre la gravité, lança en- 
core, -à ce fujet, quelques mots infultans | 
contre Henri. A table, il eut foin de ne: 
le faire fervir que par des François réfugiés. 
Enfin, pour comble d'infulte, Frédéric lui 
fit voir, dès le lendemain de fon arrivée, 
qu'il n’avoit feint une indifpofñition que. 
pour fe moquer de lui, & affeéta de faire, 
en fa préfence, quelques exercices qui de- 
mandent de la fanté & de la vigueur, 
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Henri, à fon arrivée en Pologne, ef 
fuya une autre efpece de défagrément. TI 
lui fallut s'arrêter à chaque pas, pour en- 
tendre des harangues latines fort longues 
& fort ennuyeufes. Il reçut encore, le 
jour même de fon couronnement, une 
mortification des plus fenfbles. La céré- 
monie. étoit fur le point de commencer , ` 
lorfque le grand maréchal Firley, chef du 
parti Proteftant, fe leva, & prononça un 
difcours féditieux, par lequel il déclaroit 
qu'il s’oppofoit au facre du roi, à moins 
qu'il ne renouvellât en fa préfence le fer- 


ment, qu'il avoit déja fait, de ne point in- 


quiéter les Proteftans. Ce difcours remplit 
l’'affemblée de trouble & de confuñon. Les 
Proteftans& les Catholiques fe menaçoient 
réciproquement, & paroifloient difpofés à 
ne pas s’en tenir aux menaces, lorfque la 
prudence du fameux Pibrac , qui avoit fuivi 
Henri en Pologne, appaifa ce tumulte. Il 

fe pencha vers le roi, feignant de recevoir 
fes ordres; puis, adreffant la parole at 
primat : « Le roi vous ordonne, lui dit-il 
» d’un tón ferme, de commencer la céré- 
» monie; Sa Majefté pourvoira au refte , 
» de concért avec le fénat. » Ce ton Taf 


_furance & de fermeté en impofa aux fac- . 


tieux, & le roi fut couronné. 
Lij 
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Le premier acte de juflice, que fit, erm 
Pologne, le nouveau roi, indifpofa contre 
lui le plus grand nombre de fes fujets. An- 
dré Waposki, caftellan de Przémilie , 
: ayant été appellé en duel, & tué par Şa- 
muel Zborowski, on demanda vengeance 
au roi contre le meurtrier. Le roi con- 
damna feulèment le coupable au banniffe- 
ment, fans aucune note d’infamie; it 
éleva même fa famille aux premieres digni- 
tés du royaume. Cette injuftice révolta 
tous les efprits. Henri, ne pouvant plus 
réfifter aux troubles & aux factions qui dé- 
chiroient le royaume, prit le parti de ne 
plus fe mêler de rien. Retiré dans le fond 
de fon palais, avec quelques favoris, ił 
charmoit fes ennuis par de frivoles amufe- 
mens, attendant le moment où fon frere, 
qu'il avoit laiffé languiffant & malade, lui 
rouvriroit, par fa mort, le chemin de la 
France. Il n’attendit pas long-tems. Bien- 
tôt des couriers, envoyés par Catherine 
de Médicis, lui annoncerent la mort de fon. 
frere, & le prefferent de revenir en France. 
Henri, craignant que la nation ne s’oppo- 
sât à fon départ, ou du moins n’y apportât 
quelque retardement, réfolut de s'échapper. 
fürtivement. Le 18 de Juin, au fortir d’un 
bal qu'il avoit donné exprès à la fœur du 
feu roi Augufte, il rentra dans fon appar- 
tement, &fe mit aulit; mais, quelque. 
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tems après, pendant que tout le monde 


repofoit dans le palais & dans la ville, il 


_ partit fecrettement; accompagné de-quel- 


ques François, & s’éloigna de la Pologne 
avec plus de joie qu’un captif qui a rompu 
fes fers. Il ne fçavoit pas qu'il couroit à fa 
perte; qu'il ne fe déroboit aux faûtions de 
la nobleffe Polonoïfe, que pour s’expofer 
aux trahifons & aux attentats de la Ligue ; 
enfin, que ce thrône, qui lui paroïfloit fi. 
digne d'envie , feroit un jour arrofé de fon 
fang. e 
Åu premier bruit de ta fuite du rot, le: 
peuple de Cracovie fe fouleva, & vouloit 
faire main-baffe fur tous les François, qu'il 
regardoit comme complices de lévañon de: 
fon Souverain. Le fénat, choqué du mé-. 
pris que’ Henri avoit témoigné pour la na- 
tion, par ce départ clandeftin & précipité, 
lui fit dire que, s'il n’étoit de retour en Po- 
logne au bout de neuf mois, on lui don» 
neroit un fuccefleur. 1 
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Henri, peu effrayé de cette menace, ne 
fut point tenté de reparoïtre en Pologne, 
En conféquence, le thrône fut déclaré va- 
eant; & la nation choifit pour fon roi 
Etienne Batthori, prince de Tranfylvanie , 
à condition qu'il épouferoit la princeffe 
Anne, fœur de SR uv 
LW 


(OA 
| ÉTIENNE BATTHORL | 
o TRE A 577: LA ~ 

Lie À ville de Dantzick ayant refufé de 

4 rendre hommage au nouveau roi, ce 
prince envoya Jean Zborowski, à latête 
d'une armée pour foumettre les rebelles. Le. 
jour même de Pâques, les habitans de Dant- 
zick firent une vigoureufe fortie fur les affié- 
geans. Mais, comme fi le ciel eût été irrité 
qu'un fi faint jour fût fouillé par le fang & 
par le carnage, il s’'éleya tout-à-coup un 
orage affreux, mêlé d’éclairs & de ton- 
nerre; qui jetta la terreur dans Pame des : 
rebelles, & les fit rentrer avec précipita- 
tion dans la ville. Enfin, après avoir fous 
tenu un fiége très-vif & très-meurtrier, ils 
furent contraints de fe rendre, aux condi- 
tions qu'il plut au roi de leur impofer. 

FNL 1570: J | 
" Batthori fit, cette année, une campagne 
glorieufé contre les Mofcovites, & leur 

enleva Ploczko, : ville frontiere detla Li- 

vonie. ‘Cette: expédition “eft particulière 

ment remarquable par quelques traits d’une 
cruauté féroce &cinouie, dont les Mofco- 
vites, alors batbäres, donnerent les exem- 
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bles: Les Polonois, en entrant dans Plo- 
czko, rencontrerent les cadavres de plu- 
fieurs Allemands, auxquels un feigneur 
Mofcovite avoit fait fouffrir le fupplice le 
plus inhumain que puifle inventer l’imagi- 
nation d’un tyran, Íl les avoit fait mettre ; 
jufqu’à la ceinture, dans une chaudiere 
d'huile bouillante; puis il leur avoit fait 
percer le ventre, & y avoit fait paffer une 
corde, qui leur attachoit les mains par der- 
riere. Dans cet état, on avoit crevé les 
yeux à ces malheureux; on leur avoit dé- 
chiré le vifage ; & il n’y avoit aucune par- 
tie de leur corps qui n’eût reçu quelque 
bleflure douloureufe. 
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Après avoir fait une paix avantageufe 
avec les Mofcovites, le roi de Pologne 
s'appliqua à difcipliner les Cofaques, peu- 
` ples qui pouvoient être d’un grand fecours 
à la république. Les Cofaques n’étoient, 
dans leur origine, que des brigands qui, 
forcés de fortir des Etats voifins , s’étoient 
raflemblés dans les ifles formées par le Bo- 
rifthène , aujourd’hui le Niéper. Ils étoient 
toujours en guerre, & ne vivoient que de 
rapines. Leurs habits, en hyver, confif- 
toient en des peaux de mouton, non pré- 
parées. Accoutumés à fupporter les inju- 
res des fafons & les plus grandes fatigues, 


#4 


MS  ARECDOTES 
- ils euffent été excellents foldats, si yeke 
eu parmi eux quelque difcipline. Ils ne’ 
connoifloient d’autres forterefles que leurs 
chariots, du haut defquelsils fe défendoïent, 
comme du haut des remparts d’une ville 
de guerre. Tels étoient les peuples, parmi 
lefquels le roi de Pologne entreprit d'établir 
la difcipline militaire. S'il ne put parvenir 
à faire de ces Barbares des troupes bien ré- 
glées, il mit du moins quelque ordre dans 
leur milice. Pour les intérefler à la défenfe 
de la Pologne, il leur céda la ville & le. 
territoire de Fochtimirow , fur les bords du 
Borifthène. C’étoit par-là que les Tartares 
avoient coutume de pañlér, lorfqu'ils ve- 
noient ravager le royaume. Les Cofaques 
étoient une barriere que Batthori oppofoit 
aux ennemis; & en effet ils les ont fòu- 
vent arrêtés. 3 


FNT 1586. Fe 


. Les habitans de Riga, capitale de la Li- 
wonie, refufoient de recevoir le calendrier 
Grégorien, & les Féfuites que Batthori vou, 
loit établir chez eux. Ils réclamoient la li- 
bérté de confcience, que ce prince leur 
avoit promife , & s’étoient foulevés ouver- 
tement. Le roi irrité mit le fiége devant 
Riga, & réduifit bientôt les rebelles à de= 
mander grace. Ils lui envoyerent des dé= 
putés chargés d'obtenir leur pardon; mais 
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ges miniftres imprudens, oubliant la fitua- 
tion de leur patrie, fe rendirent diffci- 
les fur les conditions. Leur audace ex- 
cita dans l’ame du roi une fi violente co- 
lere, qu'il en tomba malade, & mourut 
quelques jours après. Cet emportements 
indigne de tout homme fage, & fur-tout 
d’un roi, eft la feule chofe que Phiftoire 
reproche à Etienne Batthori*.. 


* On rapporte qu'un ambaffadeur du roi TE- 
pagne, étant venu, dela part de fon maître, lui ap- 
porter l’ordre de la toifon d’or, il létrefufa, & pré- 
fenta à l’ambafladeur un collier tout femblable à 
celui qu’on lui offroit, excepté qu’en la place du 
mouton , il y avoit un loup qui montroit les 
dents. « Voilà, dit-il à l'ambafladeur , quel eft 
» mon ordre. Que votre maître commence pag 
p l'accepter ; je recevrai enfuite le fien. y 
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=  SIGISMOND III 
-PAL 1587. JA 
C prince, fils de Jean III, roi de 
Vs Suède, ifu des Jagellons par få 
mere, & frere de Sigifmond-Augufte, Ferme 
porta fur les trois freres de l’empereur Ro- 
dolphe, Erneft, Mathias, Maximilien, &t 
fur Théodore, grand-duc de Mofcovie, 
qui afpiroiéht tous au thrône de Pologne. 
Il réunit le plus grand nombre des fuffra- 
ges, & futproclamé roi; mais Maximilien 
avoit un parti puiffant , quoique moins 
nombreux, qui lui déféra aufli la couronne. 
La valeur de Zamoski, chef du parti de 
Sigifmond, fittriompher ce prince de tous 
les efforts de fon rival. Maximilien fut fait 
prifonnier , l’année fuivante , & n’obtint fa 
liberté, qu'après avoir renoncé à fes pré- 
tentions fur la Pologne. 


RL 1597. JA 
Les Tartares , ces ennemis éternels de la 
Pologne, effuyoient à leur tour, de la part 
des Cofaques les mêmes maux qu'ils 
avoient tant de fois caufés à la Pologne. 
Ils envoyerent , cette année, des ambaffa- 
- deurs au fénat ,' pour fe plaindre des rava- 
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gés que les Cofaques exerçoient fur leurs 
terres. Ces ambaffadeurs commencèrent 
d'abord par fléchir le genou droit, en s'ap- 
puyant für le bras droit; puis ils mirentles . 
deux genoux en terre, & parlerent au 
fénat, dans cette pofture humiliante. Ce fut 
un véritable triomphe pour les Polonois 
de voir ces terribles Tartares, devant lef- - 
quelsils avoient fui tant de fois, ainfi abaif- 
{és devant la nation repréfentée par le fé- 
nat, On promit de leur donner, chaque an- 
née, vingt mille ducats de Hongrie pour 
dédommagement; & on leur fit préfent 
de peaux de mouton , dont ils font un 
très-grand cas. 


PNE 1596. JA 


_ Sigifmond, devenu roi de Suède par la 
mortde fon pere,alloit prendre poffeffion de 
cette nouvelle couronne, lorfqu’en paffant 
par la ville de Dantzick, un accident, léger 

en apparence, penfa lui ravir fes deux royau- 
| mes avec la vie. Un des gens de fa fuite 
ayant, fans y penfer, donné un coup à 
un porte-faix ; cet homme , qui fe crutin- 
fulté, affembla fes compagnons , & excita 
dans la ville un foulevement confidérable. 
Les féditieux fe porterent à un tel éxcès de 
fureur, qu'ils firent tirer le canon contre 
la maifon où le roi étoit logé ; & peu s’en 
fallut que ce prince ne fût la viéume de 
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'emportemenit de cette canaille mutinée ÿ à 
qu’on eut bien de la ar à faire rentrer 
dans le devoir. 

* Sigifmond eût pu réunir fiir fa: tête trois 

couronnes. La naïffance lui avoit donné 
celle de Suède : les fuffrages des Polonois 
avoient mis fur fa tête celle de la Polo= 
gne; la fortune lui en offrit une troifieme, 
c’étoit celle de Mofcovie: Les Mofcovites, 
fatigués de la tyrannie de lufurpateur 
Suiski, le livrerent entre fes mains & ree 
çurent les Polonois dans leur capitale ; 
mais Sigifmond étoit trop foible pour por- 
ter un fi grand faix de gloire. En 1590, 
al perdit la couronne de Suède , par fon 
obftination à vouloir rétablit dans ce 
royaume la Religion Catholique ; & de= 
puis il n’eut point de plus cruels ennemis 
que ces mêmes Suédois nés pour être fes: 
fujets: : 

‘En 1666, le thrône. de Pologrie jidi 
lui échapper , parce qu'il eut Pimprudence 
d'attaquer la liberté de la nation. Enfin il 
manqua celui de Mofcovie, en 1609, par 
fa négligence , & aliéna les elprits des Mof= 
covites par le peu de foin qu'il eut de con 

tenir la licence de fes troupes. 


PAT 1620. J4 


Zolkiewski, général Polonois, iluftre: 
par fa valeur, forcé de faire retraite devant 
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hne armée de cent mille Turcs & Tarta- 
Tes., après une marche de plus de cent 
lieues, arriva enfin fur les bords du Niefter, 
& fe croyoit déja fauvé , lorfqu'il fe vit 
abandonné par fa cavalerie qui fe jetta 
promptement à la nage, pour échapper 
aux ennemis. ll ne teñoit qu’à lui de la 
fuivre, & de mettre fes jours en füreté.: 
fon fils Pen fupplioit; mais il ne pouvoit 
fe réfoudre à laiffer fon infanterie en proie 
à l'ennemi : «Mon fils , dit-il, je dois 
» compte à la république du falut de tous 
» les hommes qu’elle ma confiés.» L'en- 
nemi furvient, & taille en piéces linfan- 
terie Polonoife , malgré les efforts de 
Zolkiewski, qui périt en combattant, après 
avoir vu tomber fon fils à fes côtés. Sa tête 
fut envoyée au Grand-Seïgneut ; mis elle 
fut depuis rachetée par fa famille. Ce grand 
homme étoit Païeul maternel du fameux 
Jean Sobieski. On grava fur fon tombeau 
ce vers : | 


Exoriare aliquis nofiris ex. offibus ultor! 
Ce fut fon petit-fils qui fut ce vengeur. | 
Jo 163 2. Jr 


_ Le grand Guftave- Adolphe , roi de 
Suède, avoit enlevé à la Pologne les vil- | 


les Elbing & de Marienbourg. Il s’étoit 
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` emparé de la Livonie, une de fes plus bel 
les provinces. Ces conquêtes cauferent à 
Sigifmondun chagrin fi vif, qu'il en mou- 
rut le 29 d'Avril de cette année. Les hifto- 
riens vantent la piété , la juftice & la 
clémence de ce prince; mais, avec ces 
qualités, il fut un roi très-médiocre. Sigit 
mond “avoit deux défauts qui caufent or- 
» dinairement de grands malheurs : il étoit 
» borné & obftiné *. » Ce prince avoit 
. époufé fucceflivemént les deux fœurs, avec 
la permiflion du pape. Les fénateurs mé- 
contens écrivirent , à ce fujet, au pape Clé- 
ment VII, qu'ils ne fouffroient pas même 
de pareille union dans leurs harass.  ” 
* Vie dE Sobieski, | oan 


ULA: 


ULADISLAS IV, 


F ME prince, fils ainé de Siginond z 


réunit en fa faveur tous les fufrages. 
dans la diète d'élection, Il n'y eut qu'un. 
feul gentilhomme qui lui refufa fa Voix, &c: 
s’oppofa à ce qu'il fût proclamé. On lui: 
demanda quelle raifon l’engageoit à con- 
tredire toutélla nation ? Il répondit qu’il, n’a. 
voit rien à reprocher à Uladiflas » Mais qu’il. 
ne vouloit pas qu'il fût roi. On tofa paf: 
fer outre ; &, pendant quelques. heu- 
res, on s'efforça de faire entendre raïfon au‘ 
gentilhomme , qui enfin fe laiffa fléchir.. 
Uladiflas,ayant été proclamé roi , eut la cu=. 
riofité de {çavoir quel avoitété le motif de: 
l'oppofition formée par ce gentilhomme. Il: 
Pinterrogea , &il en reçut cette réponfe :‘ 
» Mon deffein étoit d’éprouver fi , dans ce | 
» Concours unanime des fufrages. de la. 
“nation en votre faveur „la voix d’un fm. 
# ple gentilhommé#feroit entendue & refe: 
wpectée, & fi Pon craindroit d’ébranler 
» le premier fondement de notre. liberté, 
3 Graces au Ciel, elle fubffte encore ; j’en: 
# viens de faire l’heureufe expérience :: cela: 
An, du Nord. Part, LIL, M 
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„me fuffit; vous pouvez me compter dés 
„formais au nombre de vos fujets les plus 

| pfidèles & les plus affeétionnés. » | 


HR 16371639 JA 
Une troupe de payfans * en qui Pha- 
E 4 ; mr ! -A 
< # En Pologne , les payfans font efclaves des 
nobles ; ce n'eft pas pour eux qu'ils fement : eux 
& leur champ appartiennent au feigneur. Un 
noble, qui a tué un payfan, en eff quitte pour 
mettre quinze livres fur la foffe. Si le payfan ap- 
partient à un autre noble, le meurtrier lui en rend 
un des fiens. « Ces malheureux ferfgfont attachés 
» d la glèbé, tandis quen Afe même, on na 
» point d’autres efclaves que ceux qu'on achete , 
# ou qu'on a pris à la guerre: ce font des étran- 
» gers.: La Pologne frappe fes propres énfans. 
_» Chaque feigneur eft obligé de loger fon ferf. 
» C'eft dans une très-pauvre cabane où des 
„enfans nuds , fous la rigueur d'un climat glacé, 
s pêle-mêle avec le bétail , femblent accufer la 
» nature de ne les avoir pas habillés de même. 
n L'efclave, qui leur a donné le jour, verroit 
». tranquillement bruler fa chaumiere, parce que 
» rien neft à lui Il ne fçauroit dire : Mon champ, 
» mes enfans , ma femme. Tout appartient au 
» feigneur qui peut vendre également le labou- 
_ »-reur & le bœuf. Il eff rare de vendre des fem- 
» mes, parce que ce font'èlles qui multiplient le 
» troupeau; population miférable : le froid en 
» tue une grande partie. » ( Vie de Sobieskr.) 
Les Polonois , d’ailleurs. ft refpeétueux envers 
lé pape, & aveuglément foûmis à fes décrets, 
„ont refufé avec opiniâtreté de foufcrire à la bulle 
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bitude de Pefclavage. n’avoit pas encore 
étouffé le fentiment de la liberté ; outrés 
des cruautés & de la tyrannie de leurs feio 
gneurs , fe réfugierent chez les Cofaques ; 
qui vivoient dans Ukraine, libres & indé- 
pendans. A la tête de ces payfans étoit un 
certain Kmielniski, Lithuanien , lequel , 
après avoir été captif chez les: Tartares, 
étoit revenu dans fa patrie , & avoit cher- 
ché à s’y faire un établiffement,, en joignant 
au petit bien qu'il poffédoit quelques terres 
abandonnées , qui fè trouvoient aux envis 
rons, & qui, par fes travaux, étoient bieri- 
tôt devenues fertiles & d’un bon rapport: 
Kmielniski sapplaudiffoit du fuccès. de 
fes peines, lorfqu’un gentilhomme, qui pof 
fédoit la charge de lieutenant de ror: dans 
le pays, lui enleva par la violence ces terres 
arrofées de fes fueurs. Kmielñiski cria -à 
Pinjuftice , & implora lé fecours des loix 5 
mais il. éprouva qu’elles cédent toujours à 
la puiffance. Ses plaintes furent regardées 
comme une rebellion; & , fous ce pré- 
texte, Jarinski le fit indignement fouetter 
dans la place publique. Kmielniski fe joi- 
gnit aux payfans mécontens , & porta chez 
A RO M 
d'Alexandre III, qui, dans le douzieie fiécle ; 
profcrivir la fervitude dans tous les Etats Chré- 


tiens, : ce 
My 
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les Cofaques fa fureur & fa rage. Les Co - 
fiques le reçurent humainement , Jui & 
fa troupe. Ils donnerent à ces malheureux 
des terres à cultiver, & les affocierent à 
tous leurs priviléges. Les nobles Polonois: 
redémanderent leurs efclaves : les Cofa- 
ques refuferent de les rendre. On prit les ar> 
mes de part & d'autre ; mais les Cofaques 
furent vaincus & forcés de fe foumettre. 
{len coûta la vie à leur général Pauluk , &t 
aux principaux de leur nation. On voulut 
enlever à ceux qui reftoient un bien plus 
cher que la vie, leurs priviléges & leur li- 
berté. Ils fe fouleverent une feconde fois, 
| ayant à leur tête ce même Kimielniski, qui 
ne refpiroit que la vengeance ; & ils ne 
mirent bas lesarmes, qu'après avoir obtenu 
la confervation de leurs privilèges. Mais , 
pendant qu'ils fe repofoient fur la foi du 
traité, les perfides Polonois les furprennent 
& les accablent, Le barbare Jarinski fe jette 
far les terres de K mielniski ; les défole par 
le fer & par le feu ; ravit l'honneur de fa. 
femme, & la tue enfuite avec fon enfant. 


FAT 1648, Je 
Cette année, qui fut remarquable par la 


mortduroi Uladiflas, le fut encore plus par. 
. la vengeance que les Cofaques tirerent de 
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da perfidie & de l’inhumanité des Polonois, 
‘Animés par les difcours de l'implacable 
Kmielniski, &t fécondés des Tartares, 

ils fe répandirent comme un torrent impé- 
tueux dans les palatinats de Podolie, de 
Volhinie & de Rufe. Ils y exercerent tou- 
tes les cruautés que peuvent fuggérer la 
haine & 1a fureur. Partout où Tes Polg- 
nois oferent fe préfenter , à Korfun; à 
-Confantinow , à Pilawk , ils furent dé- 
faits & taillés en piéces. L’allarme étoit 
dans Varfovie ; & les ennemis étoiént-miat- 
tres de la’ Pologne , S'ils euffent pourfuivi 
leurs fuccès ; maïs la divifion qui fe mit én- 
tre les Cofaques & les Tartares, au fujet 
du butin , fut le falut du 


ay 


0) 
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ME prince ayoit quitté la robe de Jéfuite; 
AA pour fe revêtir de la pourpre Romaine. 
Hiquitta,. cette année, le chapeau de cardi- 

malpour. la couronne de Pologne. Singu- 
heren.tout, il époufa, avec une difpenfe du 
pape. la veuve du feu roi fon frere; mariage 

_.quiexcita les murmgres du fenat. 


es 


| Cette année eft l'époque du pouvoir 
qu'ont les nonces d'arrêter d'nn feul mot 
les délibérations d’une diète. L’auteur de la 
Vie de Sobieski dit, à ce fujet : « Ce privi- 
»lége des nonces eft une preuve frappante 
» des révolutions de l’efprit humain. Il mexi- 
» floit pas en 1652, lorfqueSicinki, nonce 
»d'Upitz, en fit lepremier ufage. Tout le 
»monde s’éleva contre lui, difent les hifto- 
»riens du tems. Chargé de malédiétions ; 
»il s'échappa aux coups de fabres , pour pé- 
»tir, dit-on, par le tonnerre, la même 
» année ; & aujourd’hui ce privilège eft ce 
_»qu'il y a de plus facré dans la république. 
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a Un moyen sûr d’être mis en piéces ; feroit 
» d'en propofer l'abolition. » aomp 
- Cafimir fut beaucoup moins heureux fur 
le thrône , qu'il ne l’avoit été dans le cloi- 
tre. Né avec des inclinations pacifiques, qui 
s'étoient nourries & fortifiées dans le fein 
de la retraite , il eut à foutenir, pendant 
tout le cours de fon règne , des guerrés 
fanglantes & malheureufes. Les Cofaques, 
les Mofcovites, les Suédois défolerent tour- 
à-tour la Pologne. Ces derniers fur-tout 
firent de grandes conquêtes; & Charles- 
Guftave mit la république à deux doigts de 
fa perte. La mort l’empêcha de pourfuivre 
„fes viétoires, & donna lieu au traité qui 
fut conclu au monaftere d'Oliva , près de 
Dantzick , le 23 de Mai 1660. 


AL 1665 & fiv. JA 


Cafimir croyoit pouvoir refpirer ; mais 
aux guerres étrangeres fuccéderent des 
troubles domeftiques. Le grand-maréchal 
Lubomirski , grand défenfeur des privilé= 
ges de fapatrie , s’étoit oppoié vigoureufe- 
ment à l’entreprife illégitime du roi, qui 
‘vouloit faire élire pour fon fuccefleur , le 
duc d’Anguien , fils du grand Condé. Ca- 
fimir irrité avoit fait accufer Lubomirski 
de rebellion, Ce grand homme, n'ayant pas 
iv 


Z 
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. voulu comparoître ; avoit été jugé &rcôtit 
damné, comme ennémi de l'Etat, à perdre 
des biens, l’honneur &t la vie. Malgré les 


proteflations des nonces , le roi avoit déja 


fait exécuter une partie de la fentence, en 


difpofant des biens & des charges de Lu= 


bomirski. Ce feigneur avoit mis fa vie en 
sûreté par la fuite, :efpérant que le tems 
rallentiroit la colere du roi, & qu'on lui 
sendroit enfin juftice. Mais, voyant qu'il 
-attendoit-envain le fecours des loix ; il eut 
recours aux armés. Il rentra dans la Polo- 
gne, où il forma un puiffant parti. . It rem- 
porta plufieurs viétoires fur Cafñimir, & le 


A 


força: d’en venir À un, accommodement, . 


. Eubomirski, toujours grand , toujours plein 
de zèle pour fa patrie; ne deinanda point 
la reflitution de fes biens & de fes digni». 

tés: il exigea feùlement que le roi renons. 
çât au deffein qu'il avoit de fe faire nom- 
mer un füccefleur ; que l'arrêt dé profcrip- 
tion , lancé contre. lui yr fût reyoqué. H fe. 

retira enfuite à Breflaw, ‘où ik mourut pew 


de temsaprés,sueiih sie. 
Al 1668. JA 

. La mort de la reine que Cafinir aimoit 

tendrement , {e joignant au degoût qu'il 

‘efluyoit fur le thrône, lui infpira le def- 


fein d’abdiquer.. Il s’avifa- auf de conce», 


t 
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Voir du fcrupule fur fon mariage avec | 
cette princefle qui étoit fa belle- fœur : 
c'étoits’y prendre un peu‘tard, Il s’imagina 
que toutes les calamités de fon règne ma- 
voient été attirées que par cette union illi= 
cite; & cette idée le plongea dans la dou- 
leur. Ce fut dans cette fituation d’efrit, 
qu'il commenga d'annoncer fon abdica- 
tion aux Puiffances, &t, en particulier, au 
Pape, auquel il écrivit dans des termes fi 
bas, qu'ils choquerent même les Polonois, 
quoique dévoués au faint fiége. « Le dia- 
» dême que jai reçu par la bénédiétion du - 
» faint fiége apoftolique, difoit Cafimir dans 
» fa lettre, je le dépofe aux pieds de Vo- 
» tre Sainteté.» Le pape, fâché de perdre 
un roi qui lui étoit fi foumis, lui fit réponfe 
de fa propre main , & lui confeilla de refter 
fur le thrône. « Si vous avez des fcrupules, 
» lui marquoit-il , envoyez à Rome votre 
» confefleur : il en rapportera de quoi vous 
» tranquillifer.» Cafimir ne jugea pas, 
fans doute, que ce moyen fût affez efficace : 
1 s’obftina à vouloir defcendre duthrône, & 
fit part de fon deffein à lanation. Jamais il ne 
parut fi grand que dans cette occafion. Son 
difcours arracha des larmes. On employa, 
poür le difluader, les follicitations les plus 
vives: tout fut inutile. La diète lui accorda 
une penfon de trois cent mille florins , & 
fit drefler le diplôme de fon abdication, 
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… L’ex-roi fe retiraen France, où Louis XIV 
T donna les abbayes de S. Germain des 
| Prés & de S. Martin de Nevers. Quoiqu'il 


parût n ’avoir renoncé au thrône, que pour 


fe confacrer à la pénitence, fes mœurs, 


dans fa retraite, ne furent pas à Pabri du 
foupçon. On lui fuppofa une intrigue avec 


Marie Mignot, qui avoit commencé par . 


être blanchiffeufe, avoit enfuite époufé fuc- 
ceflivement un confeiller du parlement de 
Grénoble, & le maréchalde PHôpital , & 
enfin, veuve de ces deux maris, étoit deve- 
nue, difoit-on , la maîtrefle de Cafimir. 
On ajoûte qu ’elle prétendoit avoir con- 
traté avec ce prince un mariage clan: 


deftin, 
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GE 


MICHEL - CORIBUTEH- 
.. WiësSNOWIECKI. 


PAL 1669. Je 


\ASIMIR avoit été un roi fort médio- 

cre. Le fuccefleur, qu’on lui donna, 
avoit encore moins de capacité. C’étoit 
un jeune homme qui navoit pas trente 
ans, qui mavoit aucun génie ni aucune 
expérience. Il wavoit jamais rempli aucune 
charge; n'avoit reçu aucune éducation ; 
avoit vécu pauvie, obfcur, ignoré, con- 
fondu dans la foule de la noblefle , & wa- 
voit, en un mot, aucun mérite que celui 
d'être du fang des Jagellons. Tel fut le 
prince qui l'emporta fur le grand Condé, 
fur le prince Charles de Lorraine , fur le 
duc de Neubourg , & même fur la reine 
Chrifine; car on prétend qu’elle s’étoit 
mile auf. fur les rangs. Aucune brigue 
n’avoit contribué à l'élevation de Michel. 
Dans, ces momens deicrife, où les factions 
fe croifoient fans pouvoir s'accorder ni fe 
réunir, quelqu'un avoit propolé Michel. Il 
avoit été. aufli-tôt élu que propofé. Un 
gentilhomme ayant ofé protefter contre fon 
-éleétion , un coup de fabre avoit levé p op- 
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poñition. Michel , plus étonné que tout au 
tre de fa bonne fortune, en parut plus ac- 


-= cablé que réjoui, Il fallut le traîner fur le 


thrône. Il crioit qu'il étoit incapable. de 


régner; &ilavoit raïfon. Il pleuroit & fem- 
-bloit s’attendrir d'avance fur les maux que 


fon élevation devoit caufer à la république 
& à lui-même ; mais fes larmes, qu’on at- 
tribuoit à une noble modeftie, le faifoient : 


-paroïtre encore plus digne de la couronne. 


 Lorfque Cafimir apprit un choix f fingu- 
Tier, il ne put s'empêcher de dire : « Quoi? 
‘» ils ont élu ce pauvre homme ? »' Les prin- 
‘ces étrangers avoient f peu de réfpé@ pour 
le nouveau roi, que, peu detems après fon 
élection, léleéteur de Brandebourg eut la 
“hardiefle de faire arrêter un gentilhomme 
Pruflien fous les fenêtres du palais du 
‘foible Michel qui n’exigea aucune répa- 
«tation de cette infülte, : pan? 


=n Les Polonois ne tarderent pas à Sapper- 
„cevoir qu'ils avoient fait un mauvais choix. 
: Chaque aétion de Michel étoit marquée. 
“par quelque faute. ‘Il ne voyoit que par 
‘les yeux d’un petit nombre de favoris in- 
‘téreflés à le tromper. Simple: crédule & 
: cépendantentêté , il adoptoit tous les mau- 
ryais confeils & les exécutoit avec opiniâ= 
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treté. L'empereur lui avoit confeillé de ne. 
point accorder la paix aux Cofaques, parce 
gu'il prévoyoit. que ces peuples défefpé- 
rés auroient recours aux Turcs, & attire, 
roient leurs armes en Pologne. Michel, qui 
ne voyoit pas fi loin, avoit fuivi cet avis, 
malgré les vives remontrances de fes mi- 
niftres les plus fenfés , & fur-tout du grand, 
maréchal Sobieski. Ce qu'avoit prévu 
l’empereur étoit arrivé. Mahomet [V avoit 
pris les Cofaques fous fa proteétion ; 
avoit déclaré la guerre à la Pologne, & 
étoit entré fur fes terres, avec une armée 
formidable. | | al 

Le Sultan , fecondé du grand Vifir Kiu= 
perli, mit le fiége devant Kaminiek, ca- 
pitale de la Podolie, la plus forte place de 
la Pologne, & la força de capituler au 
bout de neuf jours. Un major d'artillerie ,. 
ne pouvant fupporter la honte de fe rendre, 
monta fur une tour qui férvoit de ma-, 
galin à poudre, & qui étoit fituée.à Pen- 
trée du pont. Lorfqu'il vit les Turcs entrer. 
dans da place, il mit le feu à la poudre, 
par le moyen d’une mèche allumée, La . 
tour fauta ; & ce brave Polonois eut, en, 


mourant , la confolation d’écrafer tous les, 


ennemis qui fe rencontrerent aux environs., 
Mahomet paroifloit difpofé à poufler, 

_ plus loin fes conquêtes ; mais la Pologne. 
avoit une grande reflource dans la per-. 
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_ fonne de Sobieski, qui avoit déja remi 
porté plufieurs avantages fur les Tartares 
venus à la fuite de l’armée Turque, & 

ui ne défefpéroit Į pas de pouvoir arrêter 
le Sultan lui-même. Mais le lâché Michel 
ne lui en donna pas le tems. Il envoya de- 
mander la paix au Grand-Seigneur , qui 
étoit alors campé à Boudchaz. Il fe foumit 
à toutes les conditions que le vainqueur 
voulut lui impofer , & s’engagéa de lui 
payer, tous les ans, cent mille ducats d’or ; 
traité honteux qui affervifloit la Pologne 
au Joug.des infidèles; & mettoit les fiers 
Polonois au nombre des efclaves de la 


Porte. | 
ao 1 673. 


U fut agité dans le fénat fi Pon epte 
roit cette paix infâme , conclue fans Paveu 
de la république, ou fi on la déclareroit 
nulle? Sobieski infiftoit pour ce dérnier 
parti; mais la crainte, qui avoit refferré 
prefque tous les cœurs, ; émpéchoit qu'on 
., nefuivit fon avis, L'éloquence martiale de 
ce héros ; animée par le feu de fon cou- 
rage, triompha de cet obftacle. Il infpira 
de la confiance aux ames les plus timides ; 
&, d’un commun accord , le traité fut dé- 
daté nul.” La république - fit les derniers 
efforts, & mit fur pied une armée de cin- 
quanté ‘mille hommes, Michel , jaloux de 


` 
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la gloire de Sobieski, vouloit la comman- 
der; mais, heureufement pour la Pologne, 
il tomba malade, lorfqul en faïfoit la re- 
vue. Sobieski courut venger la gloire. de 
fa patrie, & fe préfenta devant Parmée 
Ottomane , compofée de quatre-vingt 
mille hommes qui s’étoient retranchés près 
de Chocfm. L’imprudence du Bacha Huf- 
feim , qui la commandoit, contribua bean- 
coup af défaite, Ce général, ayant itrité 
par fes mauvais traitemens le Waiwode de 
Moldavie, ce prince paffa du côté des Po- 
lonois , & entraîna dans fa défeétion le 
Warwode deValaquie. Sobieski, après avoir 
reçu ce renfort, livra bataille aux Turcs ; 
les força dans leurs retranchemens , & 
remporta une victoire complete. 

Le roi weut pas le plaifir d'apprendre 
cette heureufe nouvelle, Il étoit mort la 
veille de la bataille. 
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JEAN SOBIESKI. 
PAL 1674- JA 


LE libérateur & le vengeur de la Polo- 
; gne méritoit fans doute de lui com- 
mander. Depuis que les Polonoïs s’étoient 
arrogé le droit d’élire leurs roïs,ils avoient ra- 
rement déféré la couronne au mérite ; mais, 
dans cette occafion, les fervices recus dé So- 
~ bieski fe firent jour à travers les cabales &les 
intrigues de tous les prétendans au thrône. - 
Le règne de ce grand prince n'offre. 
qu une fuite d’ expéditions militaires contre 
les Tartares & les Turcs, dont le détail 
mentre point dans notre plan. Il nous fuffit 
de faire remarquer que Sobieski ne com- 
battit jamais qu'avec des forces inférieures 
.de plus de la moitié, que celles de l’ennemi, 
& qu'il fut prefque toujours vainqueur ; que, 
dans fes campagnes les moins éclatantes, 1l 

_ déploya tout ce que Part de la guerre a de | 
plus raffiné , tout ce que le courage a de plus | 
héroïque. E ne put empêcher les Turcs 
de prendre & de faccager plufieurs villes 
frontieres de la Pologne, il les empêcha du 
moins d’entrer dans le cœur du royaume, 
En 1675, il battit le Vifir Kara Muftapha, 
& le a. de lever le fiége de Tremblowa. 
Enfermé, 
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Enfermé, l’année fuivante , à Zarawnow y 
fur les bords du Niefter , avec trente-huit 
mille hommes ; bloqué, & même afiégé 
dans de foibles retranchemens., par une, 
armée de deux cens mille Turcs, qui devoit 
Pécrafer ; n’ayant plus de vivres » ne pous 
vant plus efpérer de fecours , il {çut amener 
le Bacha Ibrahim à une paix honorable À la 
Pologne, dont le principal article étoit l’abos 
lition de linfâme traité de Boudchaz, 
 L'aéion la plusmémorable du grand Soi 
bieski eft fans doute lardélivrance de Vienne. 
Voici quelques détails que nous fournit Paue. 
teur de la Vie de.ce grand homme... Kara 
Muftapha, cé même Vizir déja vaincu par 
: le roi de Pologne, afiégeoit avec ceux. 
cens mille hommes, la capitale de l’Empire: 
L'Empereur avoit pris la fuiteavec fa famille, 
& s’étoit renfermé dans Paffaw , laifant au. 
comte de Staremberg, gouverneur. dela, 
place, le foin de la défendre. Malgré la; 
valeur & la vigilance de ce brave comman-, . 
dant, les Turcs prefferent le fiége avec tant, 
de vigueur ; que Vienne fut bientôt réduite, 
aux dernieres extrémités. L'Empire étoit fur, 
le point de fübir le joug des Ottomans ;. 
lorfque Sobieski parut fur les bords du Da-; 
nube, 11 y fat joint par pilufieurs princes 
Allemands qui amenoient SSP pour 
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la défenfe de Vienne. Charles , duc dé 
Lorraine; Maximilien-Emmianuel, lecteur 
. dé Baviere ; Jean-Georges III, éleéteur de 
| Saxe ; lé prince de Valdeck, venoieht par- 
tagër avec Sobieski honneur de cette 
glorieufe entreprife, L'armée Chrétienne fe 
trouva forte de foixante-mille hommes. Le 
Turc en avoit deux cens mille. Le roi, 
voyant les généraux Allemands inquiets & 
confternés ; à la veille d’une bataille qui 
alloit décider du fort de l’Empire, leur dit 
pour les raflurer : « Je connois Muftapha ; 
» nous n'avons rien à craindre. Cette pro= 
» digieufe multitude n’a point de chef. » Il 
pañla enfuité le fleuve fur le pont de Tuin. 
Pendant ce paflage , il apperçut un batail- 
lon de l'infanterie Polonoife , qui étoit fi . 
mal vêtu, que les foldats qui le com- 
pofoient, remplis de confufion , ofoient à 
péine lever les yeux. « Remarquez-vous ces 
s braves, dit Sobieski à haute voix? Ils ont 
s juré de ne jamais fe fervir que des habits 
“de Pennemi. Je les ai vus, dans la derniere 
# campagne , tous habillés à la Turque. » Il 
étoit tems que le fecours arrivât. Vienne 
étoit aux abois : le comte de Staremberg 
nécrivoit que ces mots au duc de Lorrame: 
- «Plus detems à perdrel»Pendant que l'armée 
Chrétienne s’avançoit, Muftapha, plongé 
dans les plaifirs , ne fongeoit point à Sop- 
pofer à fa marche. Il ne croyoit pas que 
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tette poignée de gens eût l'audace de fe 
préfenter devant fa formidable armée, Les 
Janiffairés, plus expérimentés que lui, fré- 
mifloient de rage, & preffentoient le dan- 
ger. « Venez, difoient-ils dans leur dépit; 
» venez , infidèles: montrez-nous feule- 
. » ment vos chapeaux ; & nous vous mon- 
» trerons le dos.» Sobieski porta le même 
jugement, dès qu'il eut examiné les difpofi- 
tons du Vifir. « Cet homme eft un igno- 
»rant, dit-il aux généraux Allemands : 
sil eft mal campé: nous le battrons.» Le 
12 de Septembre fut le jour décifif, La ba- 
taille étoit fur le point de commencer, que 
Muftapha ignoroit encore qu'il avoit en 
tête Sobieski. Il ne craignoit rien tant 
qu'un pareil adverfaire, dont il avoit déja 
éprouvé la valeur. Le Khan des Tartares 
„le lui fit remarquer: cette vue porta la 
frayeur dans Pame du Vifir. Mais il fe 
rafluroit, en jettant fes regards autour de 
lui. Placé au milieu de deux cens mille 
hommes , il fe croyoit en füreté : il fut 
bientôt detrompé. La cavalerie Polonoife 
fe fait jour à travers les nombreux efca- 
drons des Turcs, & perce jufqu’au Vifir, 
Le fier Muftapha effaye en vain de ranimer 
le courage des troupes qui l’environnent : 
la crainte a glacé tous les cœurs. Les Spa- 
his {ont les feuls qui s’oppofent à lens 
nemi; mais ils font obligés de n eux- 

ij 
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mêmes. Le Vifir prend la fuite, & entraine 
la déroute de l’armée entiere. Cette mul- 
titude effroyable a difparu , & Vienne et 
délivrée. Un transfuge Polonoïs, qui avoit 
été au fervice du Vilir , apporta, après la 
bataille , un étrier de vermeil,- que Mufta- 
pha avoit laiffé tomber dans fa fuite. Le roi : 
le donna à un de fes officiers, & Iui dit: 
» Portez cetétrier à la reine, & dites-lui que | 
» celui à qui ilappartenoit , eft vaincu. » On 
trouva dans les tentes des Turcs un im- 
‘imenfe butin. Celle du Vifir füur-tout étala 
aux yeux des vainqueurs tout ce que le 
luxe & le falte peuvent imaginer de plus 
riche & de plus précieux. Ce fut à ce fu- 
jet que Sobieski écrivit à fon époufe, que 
 Muftapha Tavoit fait fon légataire univer- 
del a . 

© Sobieski fut reçu par les habitans de 
Vienne, avec les tranfports de la plus vive 
reconnoiffance. Tous les officiers lui défére- 
rent unanimement la gloire de cette grande 
journée, & le nommerent le Libérateur 
de l'Empire. Le feul, qui lui témoigna de 

Pingratitude , fut celui qui lui devoit le plus 
de reconnoiffance. L'empereur Léopold 
parut plus jaloux de la gloire de Sobieski, 
que joyeux de la confervation de fa ca- 
pitale. Il paccucillit le roi de Pologne, 
qu'avec une politeffe froide ; mais Sobieski, 
qui ne confulioit que l'honneur, n’en fut 


POLONOISES. ro} 
pas rnoins ardent à la pourfuite des Turcs. 
li courut les chercher en Hongrie, où ils 
s’étoient réfugiés. La fortune fembla d'a: . 
bord labandonner : il fat vaincu dans la 
plaine de Barcan par ces mêmes Turcs 
qui avoient fui devant Vienne ; mais il ne. 
tarda pas à venger fa défaite. Animé,par 
le dépit & par la colere;il attaqua les Turcs; 
tailla leur armée en piéces, & lava fa 
honte dans des flots de fang. Il empara . 
du fort de Barcan &:; de la ville de Stri- 
gonie , & termina ainf cette glorieufe cam= 
pagne. TS na AE 

F| 1684. JAR 


Depuis ce moment, Sobieski ne fit plus. 
que des expéditions qui auroient nui à fa ré- 
putation, (relle n’eût pas été fi bien afermie. 
Au lieu de recevoir la paix honorable que: 
les Turcs lui offroient, il s'engagea fans con- 
fulter fes forces, & prefque contre aveu de 
la république, dans une Ligue offenfive &. 
défenfive contre le Sultan, avec Pempe- 
teur & la ville de Venife. Séduit par les 
promefles, que lui fit l’empereur, de faire 
. entrer dans fa maifon la fouveraineté de la 
Moldavie & de la Valaquie, promefles 
qui ne furent jamais accomplie, Sobieski. 
foutint prefque feul la guerre contre les 
Turcs & les Tartares ; guerre ruineuf 
pour la Pologne, & pew glorieufe pour 


i 
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lui, Il manqua la feule chofe qui pouvoit 


être utile à la république, le recouvre- 
ment de Kaminieck; & les avantages, qu'il 


remporta {ur les ennemis, furent fouvent . 


. plus funeftes qu'utiles à PEtat. 
FA 1693... JA 


Sobieski , accablé de fatigues & d'infir< 


mités, n’étoit plus en état de commander 
les armées. Il avoit befoim de repos: il 
` croyoit le trouver, en reftant dans fon pa- 
lais. Il y fut moins tranquille qu'à la tête 
des armées. L'Etat étoit plein de troubles 
& de divifions. Sobieski, le libérateur & 
la gloire de la Pologne, étoit hai de fes 


fujets. On infultoit publiquement à fa vieil= 


leffe : on affichoit dans Varfovie des eftam- 
pes injurieufes & diffamatoires, où il étoit 
repréfenté d’une maniere à le rendre ridi- 
cule. Tous ceux qu’il avoit élevés & com- 
blés de bienfaits , étoient les premiers à s’é- 


lever contre lui. On reprochoïit à ce prince 


le trop grand crédit qu'il donnoit à la reine 5 
les reflorts qu’il faifoit jouer pour aflurer 
Ta couronne à fon fils aîné , Jacques ; fon 
attachement à l'argent; &, pour qu'il ne 
manquât rien aux maux de linfortuné So- 
bieski, la divifion s’étoit mife entre fes fils, 
& avoit allumé dans le fein de fa famille 
une guerre domeftique. Tel étoit le fort 
d'un roi qui avoit humilié la puiflance Ot- 
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tomane, & fixé les regards furpris de toute 
l'Europe. Les jours brillans de fa profpérité 
avoient fait place à une vieilleffe pleine 


d'amertume, & lui faifoient regretter d’a= 


voir échappé tant de fois au fer de len- 
nemi. 
Pa| 1696. JA. 


La mort vint enfin terminer fes chagrins, 
Sesinfirmités,quiaugmentoient chaque jour, 


le préparoient depuis long-tems à çe der» 


nier moment, Enfin, le 17 de Juin, après 
s'être promené dans les jardins de Villa- 
now, maifon de plaifance, où il s’étoit res 
tiré pour jouir d’un air pur, il dina avec 
une apparence de fanté ; mais, quelques 
heures après , il fut frappé d’apoplexie, & 
tomba fur le parquet, fans connoïffance. 
Il demeura dans cet état de mort, l’efpace 


d’une heure entiere; après quoi, ilreprit 


fes fens & dit, comme en fe réveillant 
d'un profond afloupifflement: » Stava bene ; 
» J’étois bien.» Il n’employa les momens, 
qui lui reftoient, qu’à exhorter fa famille 


à la concorde & à l'union. Ilexpira, quel- 
ques inflans après, âgé de foixante-fix 


ans. | | 
-n Les ennemis, ou les envieux du roi 
»Jean, lui donnerent, avant fa mort 
» même , le nom de Yefpafien. S'il en eut 
» un défaut , Pamour de tangen silen eut 
wo 


S 
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| auffi les vertus. Comme lui, il fut porté 
» für le thrône par fes fervices militaires. 

» Les graces de l’efprit ; ‘tes langues qu'il 
# parloit; les lettres dont il fe nourrifloit ; 

# Penjouement de- fa converfation ; la 
» douceur de fes mœurs ; la fidélité das 
» l'amitié ; la tendreffe conjugale ; lamour 
+ paternel > toutes ces qualités, qui en au- 
# ròient fait un aimable particulier, n’au- 
» rojent pas fuffi à fa haute deftinée. Doué 
# dela force du corps, & du feu du génie; 


» fçavant dans les loix, dans les intérêts 


# des peuples, & dans la guerre ; aufi élo- 
» quent dans les diètes , qu 'entreprenant 
» dans les armées, il avoit montré à fa 
» nation, avant que de régner fur elle, 
`» qu'il fçauroit la gouverner & la défen- 
s dre. Il eut éminemment, la plüpart des. 
ET vertus du thrône.- IL rendit juftice à fes, 
9» ennemis, comme à fesamis. ... Vif, 1 
9s ’emportoit: aifément ; mais fon cœur étoit 
«3 fans fiel. .: 4 IT fut fente plus dune fois, 
dans un Etat où la liberté eft toujours. 
en garde contre la: main qui gouverne, 
8E éêtte mairi ne vouloit frapper que 
‘# ceux qui offenfoient la patrie... Ci- 
.# toyen fous la couronne > il affembla la 
‘snatiof plus fouvent qu'aucun de fes pré- 
‘y décefleurs. Son règne s’écouloit dans le. 
‘y fein du fénat, au milieu des diètes, & 
= dans les exploits de guerre... Il con: 
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$ nut les affaires & les hommes. Dans tous 
» fes projets de campagne , écoutant tout 
» le monde, il fut lui feul fon confeil. 
» Sa patrie l'admira : elle Peût aimé peut- 
» être, fi un peuple libre ne craignoit pas 
» fans celk pour fa liberté... Toute PEu-= 
» rope rechercha fon alliance; & la Polo- 
» gne eut fous lui une importance qu’elle 
wa mal confervée. L’Alexandre du Nord, 
» Charles XII, en pleurant fur fes cendres, 
» s'écria, Un f grand Roi ne devoit jamais 
s» mourir. ». Cet éloge de Sobieski nous eft 
fourni par Pauteur de fa vie., 
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FRÉDÉRIC- AUGUSTE IL 
PNL 1697. J4 
O prince eut un puiffant rivalà cons. 


battre dans la perfonne de Louis- 
Armand de Bourbon, prince de Conti, 
` dont le mérite fupérieur, foutenu de l’élo- 
quence & de l'habileté de Pabbé de Poli- 
gnac , avoit d’abord emporté le plus grand 
~ nombre des fuffrages. Le prince de Conti 
fut en effet élu roi dePologne , & proclamé 
par le primat , fans que la faétion de Fré- 
déric, qui étoit moins nombreufe , ofâtsy 
“oppofer. Mais,lorfque les partifans du prince 
de Conti fe furent retirés, croyant n'avoir 
plus rien à faire, l'évêque de Cujavie, chef 
du parti de l'élefteur, demeura dans le 
lieu de Paffemblée avec tous ceux de fa 
faion, & proclama à fon tour Frédéric- 
Aupufte , électeur de Saxe, roi de Polo- 
gne. De ces deux élections, faites dans le 
même jour , aucunegn’étoit légitime à la 
rigueur , uifque Hoi exige que le roi 
foit élu, zemine contradicente , « du con- 
»fentement de tout le monde; » mais, 
comme cette loi ne s’obferve jamais, & ne 
peut pas s’obferver , le prince de Conti 
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étoit en effet le véritable roi  puifqw'il 
avoit le plus grand nombre des fuffrages. 
Cependant fon rival lemporta, parce que 
la force l’emporte prefque toujours fur la 
juftice. Pendant que le prince de Conti 
étoit encore en chemin pour fe rendre 
en Pologne, Frédéric étoit déja couronné 
à Cracovie; & , répandant Por à pléines 
mains, il groffhfloit, tous les jours, fon parti. 
Le prince de Conti, étant venu mouiller à 
la rade de Dantzick, attendit que les trou- 
pes, qu'on lui avoit promifes , vinflent le 
recevoir : il attendit en vain. Ses partifans 
perdoient le tems en vaines formalités, 
pendant que Frédéric agifloit. Enfin}, ne 
voyant rien paroître, le prince fatigué & 
-rebuté de tant de lenteurs, mit à la voile, 
& retourna en France, laïffant fon rival 
poñfeffeur d’un thrône qui lui appartenoit, 


SRI 1699. 1 


Cette année eft célèbre par le traité de 
paix, conclu à Carlowitz, entre la Pologne 
& l’Empire Ottoman. Par ce traité, la Pos 
logne cédoit aux Turcs la Moldavie ; mais 
on lui reflituoit tout ce que les Turcs lu 
avoient enlevé, en particulier Kaminieck, 
place importante, que Sobieski n’avoit pu 
recouvrer dans tant de campagnes, & que 


i 
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lon rendoit à fon fucceffeur fans coup. fé- 
sir. C’eft l'évènement le plus heureux du 
règne d’Augufte. | 
n. hoT 1707. JU 


. Aupgufte avoit des prétentions fur la Li- 
vonie, province qui avoit pañlé de la Po- 
logne à la Suède. Il avoit déja affiégé inu 
tilement la ville de Riga, qui en étoit la 
capitale, lorfque le jeune roi de Suède, 
. Charles XII, déja fameux par fa defcente 
à Coppenhague, & par la défaite des Mof- 

‘ covites à Narva, s'avança vers la Livonie. 

 Augufte, redoutant avec raïfon les armes 
de ce jeune héros, s’aboucha avec le Czar 
à Birzen, & conclut avec. ce prince une 
Ligue contre le roi de Suède. Cette entre- 
vue fut l’époque de fes malheurs. Char- 
Jes XII n'eut pas plutôt appris ce qui s’é- 
toit paffé entte ces deux princes, que, pref- 
fant fa marche, il paffe la Duna; taille en 
piéces devant Riga l’armée Saxonne ; s'em- 
' pare du duché de Courlande; foumet, en 
pañant, la Lithuanie, & entre viétorieux 
dans cette même ville de Birzen, où fes 
ennemis avoient juré fa perte. Ce fut - là 
qu'il forma le projet d'enlever à Frédéric 
la couronne de Pologne; & ce projet fut 
mieux exécuté que celui que Frédéric 
avoit formé de conçert avec le Czar 
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La Pologne refufoit des troupes à fon 
roi pour combattre l'ennemi, & ne lui 
permettoit pas d'en faire venir d'étrange- 
res. Elle ne vouloit point de guerre avec 
Charles XIL; & Charles XII ne vouloit 
lui donner la paix, qu’à condition qu’elle 
déthrôneroit Frédéric. Les Polonois mwai- 
moient pas aflez leur roi pour lui facri- 
fier leur fang & leur repos. Frédéric, doué 
_ de toutes les qualités qui rendent un prince 
aimable , avoit cependant aliéné les efprits 
d’une partie de la nation, en s’obftinant à 
conferver dans le royaume des troupes 
Saxonnes contre fon ferment & les loix. Il 
avoit plus d’ennemis en Pologne, que dans 
l'armée du roi de Suède. Il commandoit : 
on ne lui obéifloit pas. Lorfquil falloit des 
troupes, on lui demandoït une diète. En 
un mot, la nation paroifloit difpofée à fa- 
tisfaire Charles XII, qui couroit la Polo- 
gne, faïfant contribuer les villes fur fon 
paflage , & qui commandoit déja dans Var- 
fovie, comme s'il eût été à Stockholm. 
. Dans cette extrémité , Frédéric réfolut de 
faire un dernier effort. A la tête de vingt 
mille Saxons qu'il avoit fait venir de fes 
Etats héréditaires , & de quatre mille Po~ 
lonois attachés à fa fortune, il vint pré- 
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fenter la bataille à Charles XII , auprés de 
 Cliflaw , le 13 de Juillet de cette année. 
Cette action devoit décider fi la couronne 
de Pologne refteroit {ur fa tête. Il n’oublia 
rien de ce qui pouvoit lui affurer la vic- 
toire; mais fon courage ne fut pas fecondé 
par le fort. Sa déroute fut complette ; &. 
Charles , ne trouvant plus d’obflacle, çon- 
tinua fes conquêtes ; prit Thorn, Elbing, 
Dantzick, & fe feroit emparé de toute la 
Pologne, s'il eût eu deflein de garder ce. 
royaume pour lui-même; mais il aimoit 
mieux faire des rois, que de gagner des 
royaumes. 2 


AM7 


Dans une affemblée de la nation, tenue 
à Varfovie, le cardinal Radjouski, primat 
du royaume, déclare Augufte - Frédéric , 
éleéteur de Saxe , inhabile à porter la cou- 
ronne de Pologne. On étoit fur le point 
d’élire pour fon fucceffeur , Jacques , fils 
. aîné de Sobieski: Charles l’avoit ordonné; 
mais on apprit que le roi Augufte avoit 
fait enlever ce prince , & conduire à Leip- 
fick. La couronne fut offerte à fon frere 
Alexandre qui la refufa généreufement, 
Staniflas Leczinski, palatin de Pofnanie, 
député de l’'afflemblée de Varfovie auprès 
de Charles XII, s’entretenoit avec ce mo- 
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narque du refus héroïque du prince Ale- 
xandre ; lorfque Charles, également frappé 
de la bonne mine & de l'éloquence du 
jeune Palatin, conçut le deffein de le faire 
roi. Son choix ne pouvoit tomber fur un 
fujet plus digne. Staniflas réunifloit en fa 
perfonne toutes les qualités qui font les 
grands rois ; valeur, prudence , libéralité, 
tempérance, humanité fur-tout, la pre- 
miere vertu des hommes, & la plus né- 
_ceffaire aux rois. Charles envoya aufli-tôt 
un ordre à laffemblée de Varfovie d’élire 
pour roi Staniflas Leczinski. Le primat 
voulut lui repréfenter que ce palatin étoit 
trop jeune, Charles fe contenta de lui ré- 
pondre qu'il étoit à-peu-près de fon âge, 
& perfifta dans fon choix. Le 12 de Juillet 
de cette année, Staniflas fut élu roi de 
Pologne, & grand-duc de Lithuanie, & 
proclamé par l'évêque de Pofnanie, en.la ~ 
place du primat, 
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Ep d tems poe tranquilles & 
LJ moins orageux, la Pologne eût vus 
fous un prince tel que Staniflas, fes per- 
tes réparées, fes peuples heureux, fes cam- 
pagnes cultivées , les fciences floriffantes 5 
ia fervitude profcrite, les.payfans libres, le 
commerce établi, les villes décorées de 
monumens , le bon ordre, la juflice: & la 
paix. Elle pouvoit tout attendre des ver- 
tus & des talens du monarque, qui com- 
mençoit à la gouverner; mais les horreurs 
de la guerre ine. lui donnerent pas le tems 
de j jouir du meilleur des princes, ni même 
de le connoître. Six femaines s étoient. 
écoulées depuis fon éleétion.. Il étoit à 
Varfovie, n ayant pour garde que fix mille 
Prlonois. > & quinze cens Suédois, lorfque 
le roi Augufte parut 1 tout-à- -coup aux portes 
de cette ville, à la tête de vingt mille hom- 
mes. Peu s’en fallut que Staniflas ne tom- 
bât entre fes mains. Le nouveau roi n'eut 
que le tems de s'enfuir avec précipitation , 
pour aller retrouver Charles XIE 
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Augufte , forcé de demander la paix. à 
Charles XH , pour conferver fes Etatshé- 
réditaires, avoit fubi les conditions qu'il 
avoit plu au vainqueur de lui impofer. Il 
avoit renoncé, par le traité d’Al-Ranftidt ; 
à toutes fes prétentions fur le thrône de 
Pologne, & reconnu Staniflas légitime roi 
à Pologne. Il ne croÿoit pas qu'on püût 
exiger de lui rien de plus fort; mais Char- 
les, pour humilier ce prince & rendre fa 
vengeance plus éclatante, voulut qu'il écri- 
vit une lettre à Staniflas , pour le féliciter : 
fur fon avenèment à la couronne. Il en 
coûta beaucoup. à Frédéric pour obéir ; 
“mais on ne réfiftoit pas impunément à Char- 
les XII, La léttre fut écrite. | 
bel 1709. A> 
Charles XII , après avoir dethrôné le 
roi de Pologne , préparoit le même fort 
au Czar de Mofcovie. Dans ce deffein il 
avoit pris la route de Mofcou; mais la for- 
tune l’avoit abandonné. Vaincu à Pultawa, 
dans l'Ukraine , 1l fut contraint de fe refu- 
gier chez les Turcs. Frédéric n’eut pas plu- 
tôt appris cette heureufe nouvelle , quil 
rentra dans la Pologne, les armes à la main, 
renouvella fon alliance avec le Czar, & 
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fe difpofa à remonter fur le thrône , dont. 
on l'avoit forcé dé defcendre. Il fut fe- 
condé par une bulle du pape, qui ne voÿoit 
qu’à regret la Pologne foumife à un prince 
-élu par Pordre d’un Luthérien. Il difpenfa 
Frédéric de fes fermens , & lui permit de 
violer en füreté de confcience la. fidélité 
dûe au traité d’AI-Randitat. 


t 


LAUGUSTE-FRÉDÉRIC réabli, 
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S TANISLAS voyant fes efpérances 

D ruinées en Pologne, forcé de céder à 
fon tour la couronne à fon rival, étoit allé 
trouver Charles chez les Turcs. Ce prince, 
alors prifonnier à Bender, mais toujours 
aufi fier que dans le tems de fa profpérité , 
Jui avoit promis de le rétablir : s’il ne le fit 
pas , il lui fournit du moins un afyle , dès 
qu’il fut de retour en Suède. Il céda le du- 
ché des Deux-Ponts à Staniflas, en-attendant 
qu'il le replaçât fur le thrône de Pologne, 
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Le comte de Flemming , miniftre de Fré- 
déric, craignant. pour fon maître l'effet des 
promefles de Charles XII, tenta de faire 
-enlever Staniflas dans fa retraite. Un officier 
François , nommé Saiffan , fe chargea de - 
Vexécution , & engagea dans fon complot 
quelques partifans. François ; mais ce mifé- 
sable. fut découvert & arrêté avec fes com- 

pagnons. Staniflas leur due leur crime 
| . ) ÿ 
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dans des termes pleins de douceur: & “dé: 
_ bonté. Il les exhorta à prendre des fenti- . 
mens plus honnêtes ; &, pour toute ven- 
geance, il leur fournit de l'argent pour leur 
voyage. . 
Charles XII étant mort cette même an= 
née , Staniflas fut obligé de changer d'afyle, 
parce que le duché des Deux-Ponts chan- 
geoit de maitre. Il choïfit pour fa retraite 
lAlface Françoife. Frédéric s’en plaigit au 
duc d'Orléans, alors régent; mais ce prince 
lui fit répondre que la France avoit, dans 
tous les tems, fervi d’afyle aux rois mal- 
heureux. | 
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… Frédéric, depuis fon rétabliffement, s’é=" 
toit efforcé par la fagefle & la douceur de 
fon adminiftration de mériter Pamour des 
Polonois , perfuadé que c’étoit le plus für 
moyen defaffermir fur le thrône. Il avoit 
fait la paix avec la Suède, &c, ce qui étoit 
plus difficile , il Pavoit établie dans le fein 
defon royaume ; maisla mort ne lui donna 
pas letems. dé jouir du fruit de {e travaux. 
Sa fanté étoit déja trop affoiblie par fes fa- 
‘tigues continuelles : une bleffure qu'il fe 
fit au pied en defcendant de carrofle , &c 
où la gangrene fe mit, le conduifit au tom- 
bein mol edono? wol ati 


i 
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Frédéric fut un prince plein de valeur 
& de générofité , affable, doux, libéral, 
d’un efprit agréable & poli, d’une force de 
corps extraordinaire, délicat dans fes plai- 
firs , magnifique avec goût, & fçachant auf 
bien ordonner une fête, que ranger une 
armée en bataille. Il étoit adoré des Sa- 
xons ; & s’il ne fut pas aimé des Polonois, 
c’eft que ces fiers républicains aiment ras 
xement leurs maîtres. - 
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F Es armes de l’empereur Charles VI, & 
Lau non les fuffrages du peuple Polonois, 
éleverent ce prince fur le thrône. Staniflas, ` 
qui wavoit pour lui que les vœux de la 
nation, fut encore obligé de céder à la force. 
Elu roi de Pologne, pour la feconde fois, 
le 12 de Septembre de cette année, il ne 
Jui manquoit que de largent & des troupes. 
pour faire valoir fon droit ; maïs il na 
voit aucune de ces reflources. Son rival 
_prenoit pofleffion du thrône , tandis que, 
retiré à Dantzick, il attendoit les fecours 
toujours incertains de la noblefle Polo- 
noife. La France lui avoit envoyé une efca- 
dre, & quinze cens hommes; mais celui 
qui la commandoit n'ofa pas fẹ montrer 
avec fi peu de forces, & relâcha en Da- 
nemarck. Le comte de Plélo, envoyé de 
France dans ce royaume, fut plus hardi, 
Il vola avec les quinze cens hommes au 
fecours de Staniflas, qui étoit afliégé par les 
Ruffles, & fe fit tuer en combattant en défef 


péré. 
AL i73: A 
Staniflas échappé de Dantzick, dont kgs 
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Rufles s’étoient emparé, avoit été long- 
tems errant & fugitif dans le pays où il 
devoit régner : après avoir couru les plus 
grands dangers , il s’étoit refugié au châ- 
teau de Konigsberg, dans la Prufle. Son 
fort fut enfin décidé, cette année, par un 
DE condu che nou de France & 
celle de Vienne. Il fut ftipulé qu'Au- 
gufte III conferveroit le thrône, & que 
Staniflas auroit feulement le titre & les 
honneurs de Roi de Pologne, & de Grand: 
Duc de Lithuanie ; que fesbiens lui feroient 
reftitués , & qu’on lui céderoit les duchés 
de Lorraine & de Bar, à condition que 
ces domaines retourneroient après fa mort 
à la couronne de France. 

Ce prince, dont la Lorraine pleure en- 
core fa perte, a fait voir dans un petit 
Etat ce qu'il eut pu faire dans un vafte 
royaume ; & les Polonois, en apprenant 
les heureux effets de fon adminiftration 
durent accufer la fortune > OÙ plutôt s’ac- 
cufer eux-mêmes de n'avoir pas igu con- 
ferver un prince qui ne vouloit régner 
gue pour le bonheur de fes fujets. ` 


Fin de la troifieme Partie. 
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INTRODUCTION. 


de notre esmi &p peuts 
être du monde entier, celui 
=, qui a le plus d'étendue. Il em: 
biali ià plus la plus grande partie du nord de no- 
tre hémifphere ; & lon prétend que fa cir- 
conférence eft d'environ trois mille lieues, 
Les Scythes & les Sarmates en furent les 
premiers habitans. Différentes nations vins 
An, du Nord, Part. IF. A : 


res re ke anse Ces 2o oeni T 
dans, des cabanes féparées | les unes des au- 
très; & qii de-Jà ; dit-on, que léur , eft 
venu le nom de Ruffes , qui, en efclavon, y 
veut dire HP Onpêut crôire ; T après 
cela; qu'il ny aeu aucune forme de gou- 
vernement avarit lé éoiñmencement du 
fixiéme fiécle, . Les premiers princes qui 
ont régné en Ruffe, étoient trois freres, 
Rufles de fätion ; d’autres difeht Polo- 
nois, nommés Kiew , Schek& Corew. Ces 
trois Souverains bâtirent chacun une ville, 

On fçait qu'ils Jaifferent des enfans; mais 
-on ne peut rien dire de pofitif de leur fuc- 
ceflibn) parce que les Rufes: n’avoient 
point encore lüfage de l'éctiture. Ce qu al 
ÿ a de certain feulement , 5 ceh que les 
defcéhdans de és princés ont jou de la 
fouverainété , & que deux énfans de cette 
race , Homies Ofthold i & Idir , furent 
élevé; à 1 cour de Rürich ; , prince de 
Novôgérod: TS t 'apptirent leùr nai 
née; “a je ne LUS eu wils ii 
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à Conftantinople. A leur retour ; ils pri- 
` rent poffefion de leurs Etats, & devin- 
rent bientôt f puiffans ; qu'ils attdquerent 
l’empereur des Grecs dans fa capitale. Ils 
furent battus ; & Rurich profita de leur dé- 
faite , Pour s'emparer d’une partie de leurs 
Etats , & ne leur laiffa que la fouveraineté 
deKiow. Le vainqueur, devenu maître de 
prefque toute la Ruffie , commença la pre- 
miere race des Souverains de cet Empire, 
vers Pan de Jefus-Chrift 862 
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FT. 'Histoire. offre peude, détails fur le 
A règne de ce prince; &, en général, il ` 
eft très-difficile de faire une hiftoire fuivie 
des premiers Souverains de cette race, 
faute d'Annales &: de Mémoires de ce qui 
eft arrivé fous leur: règne. Ces princes dé- 
fendoient à leurs fujets de rien, écrire de 
tout ce qui fe pafloit dans le pays., On 
s’expofoit même beaucoup, en parlant er 
public des affaires d'Etat, à plus forte rai- 
“fon, fi on s’étoit avifé de les écrire. On 
fçait feulement que, pendant tout le tems 
de la race de Rurich, les princes aînés fuc- 
cédoient toujours.à la couronne, fans au- 
cune capitulation avec l'Etat, ni contra- 
dition de leurs droits de primogéniture 
de la part de leurs cadets, auxquels les 
_ainés accordoient des apanages confidé- 
rables. Ces princes répnoient defpotique- 
ment, chacun dans fon diftriét. Cette dif- 
pofition contribua beaucoup à affoiblir 
l'Etat. | 

Rurich eut deux freres, avec lefquels ik 
partagea l’Empire ; mais, étant morts Pun 
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& autre," il réunit en lui feul la fouve- 


raineté. Pour étendre fa domination, il 
conduifit contre les Grécs une armée nom- 
breufe ; mais elle fut totalement défaite. Le 
refte de fon règne fut affez tranquille. Il 
laifa en bas âge un fils nommé /gor, 
& pria Oleg, premier officier de fon ar 
imée, & fon miniftre de confance, d’avoir 
foin de l'enfance du jeune prince.  ‘ 
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LEG, général de Rurich, avoitune 
AZ fille appellée Oga, du nom de 
fon pere. Elle fut élevée avec. Igor, qui 
en devint amoureux , & l’époufa Les 
Rufles imitoient alors la plüpart des mo- 
narques Afiatiques , qui contraétoient des 
mariages avec leurs fujettes. On eût ré 
` gardé comme une infülte faite à la nation, 
toute alliance étrangere. Cet ufage fut 
fuivi pendant trés-long-tems chez les Ruf- 
fes ; & les derniers Czars s’y font confor- 
més. On a dit plus haut, que les defcen- 


dans de Kiew avoient toujours confervé 


la fouveraineté fur la ville de Kiow. Of- 
chold & Idir, les feuls reftes de cette fa- 
mille, y étoient encore aflez puiffans pour 
donner de l’ombrage au prince Igor. Oleg, 
beau-pere du jeune monarque, n’ofant les 
attaquer à force ouverte, eut recours à la 
rufe. Il fit cacher des foldats dans des ba- 
teaux couverts , & arriva à Kiow , par le 
Borifthène.. Il fe donna pour un marchand 
qui alloit commercer en Grèce, & venoit 
demander aux deux princes la permiflion 


de pañler avec fa marchandife, Ofchold & 
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Idir ’étoient rendus fur le rivage; & comme 
ils étoient en pourparler avec Oleg, ce 
dernier les voyant fans armes , donna le 
fignal à fes foldats qui fortirént de leurs ba- 
teaux , & maflacrerent les deux freres. IL 
alla enfuite chercher Igor; Pemmena à 
Kiow , dont il fit la capitale de la Ruffe» 
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Après avoir confidérablement aggrandi 
TEmpire de fon maitre, Oleg mourut, 
mordu par une vipere, & laïfla fon gendre 
‘poffeffeur d’un Empire floriffant. L’amot 
de la gloire, & le defir d'étendre les limi- 
tes de fes Etats, mirent À ce prince con= 
tinuellement les armes à la main. 11 rem- 
porta plufieurs viétoires ; mais, ayant un 
peu trop préfumé de fes forces , il mou- 
tut, en combattant contre les Dreuliens, 
peuples barbares , qu'il ne put foumettre 
Son fils Swiatoflas, qui étoit: fort jeune, 
lui fuccéda fous la tutelle de fa mere, 
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lenvoyerent-propofer d’époufer un de leurs 


ri 


Voyage à. Conftantinople ,. d’où elle, ap- 


porta dés loix 8c üne relgron nouvelle, 


‘propres. à Givilifer fes lujets. Pendant fon 


{éjour dans cette capitale de PEmpire grec, 


Pempereur de Conftantinôple lui offrit fa 


main qu’elle refufa, ne voulant s'occuper 
déformais que du fóin de réparer fes fau- 
tes, & d'en mériter le pardoñ. Sa cruauté 
fit place à la bonté & à la clémence; & 
ce ne fut plus que par des bienfaits qu’elle 
annonça fon autorité & fon pouvoir. Elle 
fit ériger des églifes à la gloïre du vrai Dieu; 


o NTI), © 
&t, comme elle avoit amené avec elle des 


qu'elle avoit pris en fe faifant baptifer à 
Conftantinople. e | 

- L’ambition de fon fils l’engagea dans 
plufieurs guerres contre fes vôifins. Ceux- 
ci affiégerent la ville de Kiow , alors capi- 
tale de là Rufñe. Tandis que Swiatoflas 
étoit occupé contre `les Grecs, un de fes 
généraux affembla promptement des trou- 
pes pouf aller au fecours de .cette places 
mais les ennemis étoient campés de ma- 
mere qu'il n’ofa les attaquer. Déja les affié- 
gés éroient réduits aux dernieres extrémi- 
tés, ne pouvant recevoir de fecours de - 
l'armée Ruffe , féparée de la ville par le 
Bôrifthène, Comment faire Connoître au 
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gendal Mofcovite Paffreufe fituation où 
a ville fe trouvojt ? Dans ces circonftan- | 


ces, un jeune Ruffe fit une aĝtion qui 
ne peut être trop louée ni trop van- 
tée. [l prit dans fa main une brides 
&, étant forti fecrettement de la ville, 
il traverfa le camp ennemi, en ant à | 
haute voix : «Mon cheval vientde séchap- 
per! Qui de. vous peut me dire ce quil 
» ER devenu? ». IL répéta ces paroles pfe 
qu'à ce qu'il fut près du fleuve. Il s'yjetta 
slors avec précipitation, & fit connoître 
par-là aux ennemis , mais, trop tard , qu'il 
alloit porter quelques avis à Farméé Ruffe, 


| 
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 S'appercevant d’un mouvement.extraordi 
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naire dans le camp des Ruffes, & du bruit 
redoublé desinftrumens militaires ;ne dou- 
terent pas -que -Swiatoflas lui-même ne 
vint avec toutes fes forces fecourir la ville ; 
8u dans cette idée, ils ne balancerent point 
à lever le fiége. ent etser 
 Swiaftoflas partagea fes Etats entre fes 
enfans , fans cefler.de conferver, toujours 
la fouveraineté de toute la Ruffe. Il donna 
la Kiowie à Jarapolc, &ià Oleg le pays 
des Dreyliens.: Les habitans -de.Novogo- 
rod. voulurent, aufh avoir un Souverain - 
particulier , &tprierent le monarque de 
leur donner mn fle fes fils pour les gouver- 
ner. Le choix tomba fur Volodimir, fils na- 
turel, de Swiatoflas. spn 

Nne 

… Débarraflé des foins du gouvernement, 
_ Swiatoflas ne: fongea plus .qu'a:-fe livrer 
uniquement jau penchant qui le :portoit à 
faire Ja guerre. -Il marcha contre les Grecs 
avec un corps de dix mille-hommes. On 
_ ditque l'empereur de Conftantinopile, von- 
lant fçavoir. à.combien fe montoit le nom- 
bre de fes ennemis, lui fit propofer une cer- 
taine fommepour chaque foldat , à condi- 
tion qu'il {ortiroit de: fes Etats „avec toute 
fon armée, Le prince Ruffe , qui defiroit 


t  Anechotis — 
grofir fon thréfor aux dépens de celui du 
monarque Grèc , déclara vingt mille hom- 


mes, au lieu de dix mille, dont fon armée 
A CA "a tes Le. ts serre 

étoitcompolée. Le prince Grec, qui avoit 
près de cent mille combattans, marcha 


contre les Ruffes avec cette'affurance , que 


donne la fupériorité du nombre. Furieux de 


fe voir trompé, Swiatoflas voulut combattre 


- fur le champ ; &, voyant foñ armée éffrayée 


par la multitude des ennemis ; il leur dits 
»Îlne nous refte d'autre parti à prendre, 
» que’ célui de livrer ‘bataille; ‘vous voyez 


# Que nous n'avons aucune retraite ; & fi. 

» nous fommés obligés de périr , mourons 

» les armes à la main , & rendons notre 
_» mort glorieufe, Quelle hônte pour nous, 


Due RS de NT mme 
» fi la nation pouvoit “nous reprocher de 
» nous être rendus fans défenfe ! Ce ferot 


» une tache que nous n’effacerions jamais, 
» & qui nous flétriroit éternellement, Suivez | 


# donc mon exemple : je frapperai les 
» premiers coups. J'invite‘ les:plus coura- 
» geux à me fuivre. Sil 'eft des ‘lâches 
» parmr'vous‘, ils ne méritent pas qu’on 
» penfe à eux.» Ces paroles releévérent 
Fame des Rufes, qui tous voulurent vain- 
creion Mourità côté de leur: Souverain. 
Is s’élancerent fur les Grécs 3: s’ouvrirent 
un paffage ar travers de’ leur armée, & 
revinrent en Ruflie pour fe préparer à de 
nouvelles expéditions, De ‘retour dans fes 
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Etats, Swiatoflas raffembla toutes fes for- 
ces ; rentra fur les terres de fon ennemi , 
& l’attaqua de nouveau. Le combat fut vif 
& opiniâtre ; mais les Grecs eurent Pavan- 
tage. Le prince Ruffe ne laiffa pas d'exiger: 
d'eux un tribut que l’empereur de.Conftan- 
tinople refufa d’abord de lui payer. «Prince, 
» lui dirent fes généraux , la fomme que 
# vous demande. le fouverain de Ruflie eft . 
» légere ; & le tort, qu'il peut vous faire 
# par fon humeur belliqueufe., pourroit 
».vous devenir très-préjudiciable. Sacrifiez 
» le peu qu'il vous, demande, à la tranquil- 
.wlité de votre Empire: c’eft un furieux 
» qu'il faut appaifer pour l’empêcher de 
#.continuer une guerre, où les victoires. 
» même ruinent les vainqueurs.» Ce con- 
feil fut fuivi, & le tribut accordé. : 
[072.14 | 
Tranquille du côté des Grecs, Swia= . 
toflas fe propofa de vifiter les bords du 
Borifthène. Ses généraux lui repréfente- 
rent que des Barbares , ‘répandus dans le 
pays, rendoient ce voyage très-périlleux 3 
mais les remontrances furent inutiles. La 
vue du danger ne faifoit. qu’exciter fa té- 
mérité ; &, malgré les inftances les plus 
réiterées de la part de fes courtifans & de 
fes favoris , il affeéta de s'embarquer avec 
le moins de monde qu'il lui fut poffible, 


) 
ee 
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A peiné eüt-il fait la moitié du chemin, que 
fes gardes furent taillés en piéces, & qu'il 
_périt lui-même accablé par lé nombre, 
Les barbares lúr couperent la tête , lui ôte- 
rent le crâne , & en firent une taffe à 
boire. Ce prince fut un des plus grands 
hommes de guerré de fon fiéclé; &, pen- 
dant lés' vingt-#épt ahnées qu'il occupa 
le thrône de Ruffie , il eut préfque tou- 
jours les armés à là main. On dit dé lui, 
qu’il nè fe nourrifloit què dé viande cuite 
. fur dés charbons; n’avoit pout lit quë Ta 
terre; pour oféiller, que la féllé de fon 
cheval, M laïffa fes Etats à fes trois fils qui - 
chercherent Bientôt à fe détruire. Le pre- 
miér, aÿanit imolé uni de fes freres à fi 
cruauté, fut lui-même facrifié à l'ambition 
_ du troifiemié, ce même Volodimir, fóu- 
verain de Novogored; fils naturel de 
Swiatoflas. “+ 
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VOLODIMIR. 


PAL oSi. 1æ 


VE prince, feul maître de l'Empire de 

2 Ruffé pat le meurtre defes freres, & 

g ayahe plus rien à faire pour fon ambition, 
ne s'occupa plus que des moyens de s’af- 
fermir. fur le thrône. Il défiroit de faire une 
alliänce avec, les empeteurs de Conftanti- 
noplé, & d’époufer leur fœur pour ċimen+ 
ter cefte union, On ne voulut la lui don- 
ner, qu'à condition qu'il recevroit le bap- 
tême, & qu'il renonceroit au paganifine, 
Vélidirete. confentit à tout ; &, voulant 
s’inftruiré dàns la Religion qu’on lui pro- 
pofoit, il fit Yenir des prêtres Grecs, dont 
la mifion fut fuivie des plus heureux fic 
cès. Le princé fe fit bapüfer, prit le nom 
de Bafile, fonda des églifes & des mo- 
nafteres ,, encourage fes. peuples à à fuivre 
fon exemple; & bientôt l'idolâtrie fut en- 
tièrèment profcrite de la Ruffie. Avec 
les principes du Chriftianfme, Volodimir 
prit des. Grecs le goût des'arts , qui fleuri- 
rent fous fon règne , autant que les Ruffes 
étoient capables dé les cultiver. Le monar- 
que introduifit dans: fes Etats les lettres 
efclavonnes ; &, après avoir éclairé & édifié 
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fes fujets , fous les noms glorieux d’Apôrré 
& de Salomon du Nord, il mérita d'être 
invoqué & honoré comme un faint après 
fa mort. Mi | . 

FL 996. JA ; 
On raconte qu'un des plaifirs de ce 
prince étoit de régaler fouvent fes fujets 
` nouvellement convertis, & de leur faire 
célébrer les grandes fêtes par des feftins: | 

Il ordonna, un jour, dans un de çes repas, 

qu’on leur donnât pour deffert trois ċens 

ruches de miel: le refte du diner étoit 
fervi dans cette même proportion. Il vou: 
lut que, tous les dimanches , il y eût dans 
fon palais un fouper pour tous les pau: 
vres qui fe préfenteroient. Ceux-ci, s'étant 
enyvrés , fe plaignirent de ce qu'onneles 
fervoit qu’en cuillers de bois , & demande: 
rent s'il ny en avoit point d’atgent dans la 
maifon d’un fi grand monarque? Ces plain- 
tes parvinrent jufqu’à Volodimir, qui dit: 

» Ces gens ont raifon, & je veux que défor- 

» mais on fafle faire autant de couverts d'ar- 

» gent qu'il y aura de convives ; il eft bien 

» Jufte que ceux qui men ont procuré par 
_wleurs travaux , n’en foient pas privés, 
» Jlorfqu’ils viendront dîner chez moi. » : 

EAA s 
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JAROSLAS. 
| Flory le : 
y? LODIMIR laïfla, en mourant; 
douze fils, entre lefquels il parta- 
gea fes Etats. Un de ces princes fit affaf 
finer deux de fes freres: les autres n’échap= 
perent à fa cruauté y que par l’abfence ou 
par la fuite. Jaroflas, l'aîné de tous , le défi 
dans une bataille; & les remords , fuccé- 
dant à fa défaite , troublerent la raifon de 
ce prince vaincu , au point quil croyoit 
toujours voir autour de lui une multitude 
de phantômes, de fpeëtres & de furies qui 
le menaçoient continuellement, Il ne fe 
croyoit en füreté, & ne vouloit s'arrêter 
nulle part. Enfin la violence de fon mal 
-lui donna la mort. Jaroflas fe défit de fes 
autres freres , & devint maître de toute 
Ja Ruffie, Après s'être affermi fur le thrône 
_ par des meurtres & des emprifonnemens, 
äl ne fongea plus qu’à régner en monarque 
équitable; & en effet le refte de fon règne 
n'offre plus que desaétions d’un princefage, 
 Jufte & religieux. - A fa mort, qui arriva 
‘en 1055, il fit la même faute que fon pere; 
il partagea fes Etats entre fes fils qui 
furent toujours divifés, & toujours en 
guerre, | a n 
An, du Nord, Part, IF. B 
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| Sous unde ces princes, nommé Swia= 
“soflas , il parut à Novogorod un faux 
prophète, qui faifoit plufieurs chofes ex- 
traordinaires , que la fimplicité du peu- 
ple lui faifoit prendre pour autant de mi- 
racles. L’archevêque voulut lui impofer 
filence; mais limpofteur avoit féduitla po- 
pulace, qui ne fit que tourner en ridicule 
‘Je zèle du prélat, Le prince, craignant une 
édition; fit venir lé prophète; & , après 
plufieurs queftions auxquelles celui-ci fai- 
foit toujours de plates réponfes , Swriatoflas 
lui dit : &Sçais-tu ce que tu feras aujour- 
_# d'hui?.».. Beaucoup de miracles, répon- 
| » dit limpofteur.».. Tu mens, reprit le 
» princé ; » 6 à Pinfant , il lui abbattit là 
tête d'un coup de fabre qu'il tenoit caché 


fous fa robes ` 

ST 1224. JA | 
On ne doit pas entrer dans le détail des 
guerres que fe firent, pendant plus de deux 
fiécles, les fils , petit-fils , & arriere petits- 
_ fils de Jaroflas. Ces défordres procurerent 
aux Tartares la facilité de tenir, pendant 
long-tems , la Rufe fous leur domination. 
Elle a porté leur joug; durant plus de cent 
foixante ans, jufqu’au règne de Jean L, fur- 
nommé le Grand, qui le fecoua entière- 
ment', détruifit toutes les principautés parti- 
culieres, &, par une loi expreffe abolit les 

apanagese 2 à: Em es 
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JEAN BASILOWITZ. 

| HR. 1450. 14% 
| FE" arrivant au thrône , ge prince j ap= 


pellé Ze Grand ou Le Vidorieux ; ne 
vit pas fans indignation le cercle étroit de 


fa puiflance , & une partie de l'Empire dé 


fes peres poflédée par des étrangers qui 
la tenoient dans la plus cruélle fervitude; 
Il commença par s'emparer des anciennes 
poffeflions de fes ancêtres , & fongea en- 
fuite à aggrandir les limites de fes États. Il 
fubjugua la province de Cafan ; pouffa fes 
conquêtes jufqu’en Sibérie; fe rendit maî- 
tre d'une partie de la Laponie, & devint 
plus puiflant, que ne avoit été aucun dè 
fes prédéceffeurs. La rapidité de fes vic: 
toires Jetta par-tout l'épouvante. La Polo- 
gne venrela de lui céder fes prétentions. 
Les petits Souverains, qui s’étoient mainte- 
nus en Ruffie par la foiblefle de fes an- 
ciens maîtres, vinrent rendre hommage au 
vainqueur, lui remettre leurs principautés, 


ou fe déclarer fes vaflaux. Les Tartares hu- 


miliés ; une partie de la Suède, de la Fin- 
lande, dé la Livonie , foumife À un tribut ¿ 
la Lithuanie, la Pologne ravagées, & le 


Vainqueur s’arrétant au milieu de fes con- 


Bj 
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quêtes pour faire régner la paix dans feg 
_ États , font les événemens glorieux , qui 
ont fignalé le règne de ce prince, 


PAL 482. Le 


Jean Baflovitz avoit un fils, formé fous 
-fes yeux, au métier de la guerre, & élevé 
parmi les combats. Son pere lui confia le. 
commandement d’une petite armée ; mais 
le jeune prince, foit par timidité, foit par 
prudence, fe retira deux fois d'un pays 
ennemi, dont il avoit ordre de tenter la 
conquête. Le pere, quiavoit toute la-fé- 
rocité des mœurs de fon pays & de fon 
fiécle, & qui d’ailleurs étoit d’un caraétere 
violent, accabla fon fils de reproches, & 
lui porta, dans fa colére , un coup qui 
 Pétendit mort à fes pieds. La nature ne 
tarda point à fe faire entendre au cœur de 
cet homme cruel.. Ses remords lui caufe- 
rent une mélancolie & un état de langueur, 
qui le précipiterent dans le tombeau. 

Po] 1484. I Æe 
Il crut réparer fa faute, en défignant 
pour fon fucceffeur fon petit-fils Démé- 
trius, fils du prince auquel il venoit de 
donner la mort. Mais une injufte marâtre , 
Sophie Paléologue, fa feconde femme, 
profita de la foibleffe de fon époux, pour 
écarter du thrône l'héritier préfomptif de 
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la couronne, &-y fubflituer fon propre fils. 
Pour préparer le coup qu’elle méditoit, 
dit le continuateur de l'Hiftoire moderne, 
d’après une Chronique manufcrite,elle avoit 
fçu, par des complaifances affeétées , re 
gagner le cœur de fon mari, que fon am- 
bition avoit aliéné, Un jour , continue 
lhiftorien, dans ces épanchemens où les : 
époux goûtent le plaifir mutuel de fe pof- 
feder , Sophie peignit Démétrius fous les 
couleurs les plus noires:, & dit au grand 
duc, qu'il feroit honteux pour lui d’avoir 
un pareil fuccefleur ; que fon petit-fils 
n’avoit niaflez de talens, ni l'ame aflez 
élevée, pour foutenir Féclat qu'il venoïit de ` 
donner à fa nation, . Le grand duc , qui 
aimoit ce jeune prince, dit à fon époufe, 
avec colere, de s'éloigner au plutôt; puis, 
prenant Démétrius entre fes bras, il lut 
prodigua les plus tendres carefles. Sophie 
étoit adroite: elle attendit que la colere 
de fon mari fût calmée ; &, pour exécuter 
fon projet, elle prit une route différente 
de.celle qu’elle avoit fuivie. Elle com- 
mença par regagner la confiance de ce 
prince, cefla de blâmer Démétrius en fa 
 préfence; mais elle lui faïfoit l'éloge de 
Bafile , (c’eft le nom de fon fils,) dans.tou- 
tes les occafions. Bafile avoit effetivemént 
beaucoup d'avantages fur fon neveu. Il 
_ étoit grand; bien fait, d’une fan agréas 
iij 


o 
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ble, & d’un efprit bien fupérieur à celui 
du jeune Démétrius: Aufli te monarque 
lui donna toute fa tendreffe, & n’eut plus 
que de la compafion pour fon petit-fils. 
| » Seigneur, lui difoit Sophie, mon fils a. 
» votre taille , votre maintien, votre air 
» majeftueux , vos traits , votre fon de 
» voix; enfin Ceft vous- même. Je vous 
» aime en fa perfonne; & fi le ciel maf- 
s fligeoit au point de me priver de mon 
< » mari , il revivroit dans mon fils : fa 
#préfence calmeroit mes douleurs; en lui 
» je reverrois Jean Baftovitz.» Le grand duc 
laiffa couler des larmes qui avertirent fon 
"époufe de ce qu’elle pouvoit efpérer. Elle 
continua fon difcouts , &c lui dit : « Vous 
» blâmâtes, il ya quelque tems , feigneur, 
» ma tendrefle pour Bafile. Etoit-il moins 
»aimable alors quil'vous le paroît aujour- 
» dhui? N’étoit-il pas déja votre fils? La 
» nature nel’avoit-elle pasfait à votreimage? 
» Toutes les vertus, qui brillent en vous, 
. lui font tranfinifes; mais, pour les faire 
» éclater , il faut être comme vous fur le 
»thrône; & j'ai le malheur de fçavoir que 
» Bafile n’y montera jamais. ‘Je fens , fei- 
» gneur, ce que votre gloire & l'intérêt de 
» vos ‘peuples: demandent ; mais mon 
» amour, mon refpeét m'impofent filence.» 
Le monarque ne put réfifter à cette fe- 
conde attaque : il ft-affembler un fynode, 
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& força fon petit-fils de jurer, en préfence 
du clergé, qu'il renonçoit à la couronne. 
Démétrius fut enfuite renfermé avec fa 
mere, & Bafile défigné pour fuccéder au 
grand duc. Sophie ne vécut pas affez long- 
tems pour voir fon fils fur le thrône de 
Ruffe. Avant que d’expirer, elle engagea 
fon mari à lui promettre qu'il confirmeroit 
fa nomination ; mais, fentant lui-même fa 
fin approcher, il eut des remords de fon 
procédé injufte envers fon petit-fils , le 
tira de fa prifon, & le rétablit dans tous 
fes droits. Il eft vrai que cette foible vic- 
time ne tarda pas à être immolée à l'am- 
bition de fon oncle, dès que fon grand- 
pere , qui mourut en 150$ , eut les yeux 
Hermes o l Le 
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BASILE IVANOWITZ., 
pee 
FO AsILE lvanowitz, ou fils de Jean, fe 
‘#2 voyant. maître d’un pays immenfe, 
fans rival qui osât le. lui, difputer, au heu : 
de la qualité de Grand-Duc, qu’avoient eue 
tous fes prédéceffeurs prit celle de Czar, 
„qui dans la langue efclavonne , répond au 
titre «de Roi- Les uns croient que ce mot 
eft dérivé de celui, de Cefar , auquel il eft 
fi femblable :, d’autres penfent qu'il. vient 
-des Tzars, du royaume .de.Cafan; car.ce 
n’eft que depuis que les grands-ducs en 
ont fait la conquête, qu'ils ont pris le 
titre de Gras... 
Padah a 
Dans les premierës années du règne de 
Bafile, le général Glinski, gouverneur de Li- 
thuanie, & Pun des plus habiles généraux du 
roide Pologne, entreprit de fe rendre indé- 
pendant de fon maître. Dans ce deffein , it 
sunit aux Mofcovites ; fe mit à leur tête, 
& s’empara de Smolensko, dont le Czar 
lui avoit promis la fouveraineté, sil par- 
venoit à s'en rendre maitre. Mais, lorfque 
le monarque crut n'avoir plus befoin de 
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fes fervices, il lui manqua de parole, & 
retint pour lui la place dont Glinski avoit 
fait la conquête. Ce dernier réfolut de 
s’en venger ; &t, fe tournant du côté de la 
Pologne, il promit de la fervir contre les 
Ruffes. Ses projets furent découverts ; &, 
ayant été arrêté & chargé de fers, il 
fut conduit à Mofcou , & préfenté au 
… Czar qui lui dit : «Traître; tu vas fubir 
 sle châtiment dû à ta perfidie. »... Traitre 
» toi-même , reprit Glinski. Si tu avois 
-» été plus fidèle. à ta promefle, je n’aurois 
» Jamais manqué de tenir la mienne. Le 
‘» defir de la vengeance eft entré dans mon 
-» ame, dès que je tai vu oublier tes'enga- 
:» gemens ; & le feul chagrin que éprouve 
» dans ce moment, c’eft de me voir dans 
-» limpoffbilité de la fatisfaire, ‘Jai tou- 
-wjours bravé la mort; mais aujourd’hut 
-» je la fouffritai avec joie, parce qu’elle 
.» me délivrera, pour toujours de la pré- 
» fence d’un tyran que j'abhorre, » 
Ce difcours fe tenoit devant le peuple 
accouru pour être témoin de ce fpeétacle. 
Michel. Glinski, repliqua le Czar., tant 
.» que tu m'as été fidèle, je t'ai comblé de 
-9 faveurs: ta feule. un caufe aujour- 
-» dhui ta perte. » . Alors Glinski, s’adref 
-fant au peuple, dit: «Je ne dois pas vous 
c» laïfler ignorer quel eft le crime dont on 
- » voudroit me rendrecoupable à vos yeux, 
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» Bafile m’avoit promis la fouveraineté de 
» Smolensko , fi je parvenois à men fen- 
»dre maître. Vous fçavez que je me 
» fuis emparé de cette place ; jai rempli la 
s condition : c’étoit à votre Souverain à te- 


» nir fa parole. L’a-t-il fait ? Vous fçavez le 


» contraire. Non-feulement il ma trompé, 


sen me fruftrant du prix de mes fervices; 


» mais il ma totalement oublié, quand il 
#a ceflé d'avoir befoin de moi. Je vous le 
_ sdemande préfentement : De quel côté eft 
# Finfidélité, la perfidie? Soyez mes ju- 
» ges, entre votre Souverain, & moi qui 
#ne fuis pas né fon fujet, Me voyant ainft 
» traité, ne devois-je pas fonger à retour- 
“ner en Pologne, & me venger, s'il étoit 
a poflible ?» 


Pour faire finir un difcours qui offen- 


foit le Czar, ce prince fit mettre le.cou- 


pable en prifon, Glinski étoit Poncle de 
Pépoufe de Bafile: cette confidération lu 
fauva la vie; mais il refta long-tems dans 
des fers. a | 
a gelée 
1 Quelque tems avant {a mort, Bafile Iva- 
mowitzfit venir Glinski auprès de fon tit, 
-clui dit : «Pai eu de grands fujets de 


. » me plaindre de vous; de mon côté, je 


» vous ai caufé beaucoup de chagrin. Ou- 


‘# blions nos torts réciproquement. Mes 
.» enfans font vos petits- neveux; vous 
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» devez les aimer, puifqu'ils vous touchent 


» de fi près. Je vous les confie dans ces 
» derniers momens , & vous prie de leur 
» fervir de pere.» Il déclara enfuite Jean 
fon fils pour fon fuccefleur ; fe fit tranf- 
porter dans un monaftere, prit l’habit de 
religieux , & mourut après un règne de 
vingt huit ans. Plufieurs écrivains lui re- 
prochent beaucoup de foibleffe : d’autres 
le juftifient , & prétendent qu'il ne fut 
point inférieur à fon pere en fermeté & en 
courage ; qu'il maintint les Tartares dans 
la dépendancé où ce dernier les avoit ré- 
duits. Si l’on En croit quelques hiftoriens, 
ce fut fous fon règne que les peuples de 


Cafan s’emparerent de Mofcou, & fe répan- 


dirent dans toutéla Ruffe; que le Czar fe 
rendit leur vaffal ; qu'ils firent élever dans 
fa capitale la ftatue d’un de leurs chefs, 
& contraignirent le foible monarque à ve- 
ñir s’humilier, la tête contre terre, devant 
fon image , en apportant lui-même la con- 
tribution à laquelle ils lavoient aflujetti. 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que ces mê- 
mes peuples qui avoient fubjugué la Ruf- 
fie, & en nommoïient les Souverains, n’ofe- 
rent plus en avoir eux-mêmes, à moins que 
leur choix ne.fût confirmé par les Ruffes. 
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JEAN BASILOWITZ.. 
Fee [1534 PS “o 
J Ean; fls de Balile , n’avoit pas. encore 
cinqans , lorfquil monta fur le thrône, 
{us la tutelle & la. régence de ha mere. 
Cette. princefle , „ nommée Hélène , étoit 
Jeune , & avoit le cœur. fenfible. Elle prit 
dé Pamour pour Ouczin, jeune feigneur 
qui brilloit à fa cour, & dont elle fit fon 
_ premier miniftre. Cette intrigue ne fut 
pas long-tems ignorée; & les courtifans 
en firent des plaïfanteries. Michel Glinski, 
. oncle d'Hélène , à qui, comme on l’a vu, 
: le feu prince avoit recommandé le ; jeune 
Czar, en avertit fa. niéce „ & l’exhorta à fe 
comporter avec plus. de prudence. La prin- 
ceffe offenfée de ces confeils , conçut con- 
tre fon oncle une haine implacable, Elle : 
laccufa d'avoir attenté à la. vie du grand- 
duc fon époux, &, fous, ce prétexte, le 
‘fit jetter dans les fers où i pet de mifere 
& de douleur. are io Mir de 


AAL t538. 14e 


Les he Rufles , indignés dece que 
la régente confioit à fon favori toute Pauw- 
torité , firent périr cette princefle parle 
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_ poifon. Sa mort occafanna de grands t trou- 

bles fur le choix d'un autre régent. Le 
8 

| prince Bafil e Suiski le emporta fur fes com-" 


pétiteurs. : 
| aol 1542. JA 


Le jeune monarque de Ruflie avançoit 
en âge; & ceux qui l’ environnoient, bri- 
guoient à lenvi fa faveur. Le régent, ja- 
loux de voir qu'il donnoit toute fa confiance 
à Théodore Bielki , un de fes parens , en- 
voya des gens armés dans la maifon de ce 
favori; le fit enlever & énfermer dans 
une étroite prifon. Le Czar le demanda 
à fon réveil; on lui dit qu'il étoit forti de 
Mofcou pour quelques affaires ; mais le 
jeune prince, s’impatientant de ne le pas 
voir, Suiski envoya des aflaflins dans fa 
prifon, qui le poignarderent ; & le régent 
dit au monarque, que Bielki étoit mort fu- 
bitement au retour de fon voyage. 

PNE 1544. JA 

Le fils du régent, André Suiski, con- 
çut aufi une haine mortelle contre Vo- 
ronfop, favori du Czar , & faifit toutes les 
occafions de lhumilier.: Voronfop sen 
plaignit au monarque, en préfence de fon 
ennemi. ‘Le jeune Siiski; oubliant ce qu'il 
. devoit à fon Souverain, fe précipita fur Vo- 
ronfop ; ; lui donna plufieurs coups , & le 
traîna hors de l'appartement, Le Li : 
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irrité de ce: manque de refpett, ordonna à 
{es gardes de fe faifir du coupable, de Pem- 
mener hors du palais, de le tuer, & de 


traîner fon cadavre dans les rues de Mof- 


cou «Je veux, ditil, que tout le monde ` 


» {cache comment je traite les téméraires 
» qui ofent s'oublier en ma préfence. » 


HAL 1547.18 


Jean Bafilowitz fe fit couronner à Mof- 
cou, & prit en mains les rênes du gou- 
vernement. Les hiftoriens font partagés fur 
le caractere de ce prince. Les uns le repré- 
fentent comme un tyran furieux, qui fa- 
crifie tout à fa cruauté ; les autres, comme 


un prince fage & modéré , uniquement 
occupé du bonheur de fon peuple : tous 


en font un homme fingulier & bizarre. 


Les premiers l’ont furnommé Ze Tyran , & 
prérendent qu'il fit de fon règne un théa- 
tre d'horreur & de barbarie. Suivant ces 
mêmes hiftoriens, après avoir réduit la 
Livonie fous fa puiffance, il fe ft amener 
tous les captifs , Pun après Pautre, & les 
ayant aflommés lui-même à coups de bâ- 
ton, il les jetta dans la riviere. 11 fit des- 
honorer devant lui les femmes & les fil: 
les, & ordonna qu’elles fuñlent enfuite 


mutilées. & brûlées à petit feu. Sous de ` 


faux prétextes , il fit égorger fon frere & 
fon beau-pere. Les habitans de la ville 
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de Novogorod ayant excité quelque tu- 
_ multe , Bafilovitz fit arrêter trois mille des 

principaux citoyens. Ce tyran fut Pordon- 
 nateur de- leurs fupplices., Il varioit les 
tourmens de ces malheureux , & en in- 
ventoit de, nouveaux pour les rendre plus 
longs & plus horribles. Il aidoit lui-même 
les miniftres de fa fureur. Lévêque de 
Derp , & fon clergé furent chargés de 
fers. Les chevaliers de Livonie périrent fur 
des échafauts, après avoir été trainés &r 
fouettés dans les rues de Mofcou. Ce fut 
après ces affreufes expéditions qu'il de- 
manda en mariage la princefle Catherine, 
fille de Sigifmond, roi de Pologne ; mais 
fes propoñtions furent réjettées avec indi- 
gnation; &-on lui envoya pour réponfe 
une cdvale couverte d'habits de femme. 
Cette infulte le rendit encore plus furieux. 
Il tenouvella toutes fes horreurs. TI accufa 
de trahifon pluñeurs de fes miniftres, & 
des principaux feigneurs de fa cour ; @c, fans 
donner de preuves de fes reproches, il Les 
fit mourir avec leurs familles , dans des fup- 
plices inouis. -o ) 

… Les écrivains, ‘qui ont le mieux parlé 
de ce prince, le repréfentent comme un 
génie vafte , qui bâtifloit des villes , difci- 
plinoit fes troupes, & poliçoit fon peuple. 
» I eutfait, difent-1ls, de plus gtands pro- 
» grès, fans les guerres qui fe rénouvel- 


32 _ Anwmrbonssé 
» loient fans cefe; & qui aggrandiffoient 


_» fon Empire. Il avoit foumis les royaumes 


» de Cafan, d’Aftracan , une partie de la. 
» Sibérie. Sa puiflance s’étendoit, du nord 


 # au midi, depuis la mer Glaciale , jufqu'aux 


» confins de la Perfe, &, d’orient en occi- 
» dent, depuis les montagnes des Aigles, 
» le camp des Calmoucks , & la mer Caf- 


- » pienne, jufqu’à la Livonie, la Courlande, 


» la Prufle & la Pologne. » 
ADR 
Après la mort de Sigifmond , roi de Po- 
logne , les fujets de cette couronne élurent 


pour leur fouverain, Etienne Battori, prince 


de Tranfilvanie. Le nouveau monarque fit 
aflembler les Palatins, & leur repréfenta 
que la gloire de la nation demandoiït qu'on . 
tirât vengeance des infultes que les Ruffes 
avoient faites à la Pologne. Ilfut réfolu qu'on 


 déclareroit la guerre au Czar ; & l’on cher- 


cha un homme qui fût aflez courageux, 
pour lui aller-faire cette déclaration, au 
nom du roi & de toute la nation Polonoife. 
Lopathiski, feigneur d’une naïffance dif. 
tinguée, & d’une fermeté reconnue, fe 


_ préfenta pour cette négociation, & fut 


agréé. Arrivé à Mofcou, un officier du 
Czar lui dit, de la part de fon maître, 
qu'on ne foufiriroit pas qu'il vint à la cour 
le fabre à: la main , fuivant l’ufage établi 

alors, 
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alors, lorfqu’un ambaffadeur alloit décla- 
rer la guerre, Lopatinski répondit : «Je 
» fçais que votre prince, lorfque je paroï- 
» trai feul devant lui, au milieu: de fes fue 
» Jets ; a la puiffance de m’ôterla vie ; mais - 
» la crainte de la mort ne m’empêchera 
» point d'exécuter les ordres du roi mon 
» maître. »... Prenez garde, reprit l’off- : 
» cier, à ce que vous allez faire; il ne fera 
» pas dit qu’un fimple particulier ofe bra- 
» ver dans fa cour un des plus grands mo- 
» narques du monde. » ... Auf, repliqua 
»l’ambaffadeur , mon deffein n’eft pas de 
» manquer au refpe& dû à ce grand prince ;. 
#mais, encore une fois, j'exécuterai les 
» ordres de mon Souverain ; & il neft pas 
» de genre de morts que je n’affronte, pour 
» m'acquitter de ce devoir.» . 

Quelques jours après , on vint l’avertir 
que le fénat étoit afflemblé , & Pattendoit. 
Lopatinski s’y rendit ; &, lorfqu’on lui eut 
demandé le fujet de fon ambaffade? «Je 
» viens, répondit-il, déclarer la guerre à 
» la Ruffe, au nom du roi, notre fouve- 
» rain, & de toute la Pologne.» On le 
conduifit de-là à l'audience du Czar; &, 
quand il entra dans la cour du palais, ily 
trouva un fi grand concours de peuple, 
_ qu'il y eut plus de cent perfonnes d’écralées 
fous les pieds des chevaux. On prit ce mal- 
heur pour un mauvais préfage ; & o o 


An, du Nord. Part, IF. 
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à haute voix : «Si un feulPolonoisa pufairé” 
wpérir tant de Rufles, que ne feront-ils 
# pas , lorfqu’ils feront tous réunis ? » 

A l'arrivée de lambaffadeur , le Czar 
affe&a beaucoup de gaieté. Lopatinski lui 
préfenta la lettre du roi de Pologne , x". 
une épée faite en forme de faulx, ce qui 
défignoit une déclaration de guerre. Le 
| monarque jetta fur lui un repärd d'indigna= 
| tion, & lut la lettre, en frémiflant de co- 
‘ere. Etienne lui reprochoit les outrages 
qu’il avoit faits aux Polonoïs, & fes cruau- 


tés dans la Livonie. Il lui propofoit d’éva- 
cuer ce derniér pays , fans quoi il lui dé- 
claroit une guerre éternelle. Le Czar fit af- 
fembler les grands de l'Empire, qui tous 
ptotefterent qu'ils répandroïent tout leur 
fang pour foutenir la gloire du nom Ruffe, 
& défendre leur patrie, L’ambaffadeur fut 
renvoyé; & les deux nations fe prépare- 
rent à la guerre. | nt 
RO 

“Les fuccès du roi de Pologne effrayerent 
le monarque de Ruffie , &c découragerent 
fon armée, Dans cet embarras , le Czar 
Sadreffa au fouverain pontife., Grégoire 
XI , qu occupoit alors le fiége de Rome. 
I lui propofa de fe réunir à PEglife Ro- 
maine, s'il vouloit employer {a médiation 
‘auprès du roi de Pologne, & engager ce 
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prince à fe réconcilier avec lui, Le pape, 
flaté d’une négociation qui lui promettoit 
 laggrandiflement de fa puiffance, chargea 
le Jéfuite Poffevin de fe rendre au camp du 
prince Polonois. »Sire , lui dit le Jéfuite en 
» abordant, des malheureux que vous 
».accablez du poids de votre colere, ont 
» recours au pere commun des fidèles , qui 
» m'envoie pour implorer votre clémence. 
» Je fçais que le prince, votre ennemi, seft 
» attiré une jufte vengeance. Vingt fois il 
»a manqué à fa parole; &, contre la foi 
»des traités, il a fait éprouver des cruau- 
»tés inouies aux mälheureux Livoniens. 
» S'il reffentoit feul l'effort: de vos armes , 
» le faint pere le-laifleroit gémir fous le 
# poids de votre puifance, Mais, Sire, il 
» vous fupplie de faire attention qu'il neft 
» pas le feul qui porte la peine de fon 
# crime: Ses peuples innocens & infortu- ` 
» nés fe reffentent plus que lui des calami- 
» tés d’une. guerre malheureufe. Le pere 
» commun des Chrétiens vous conjure 
» d'écouter la voix de l'humanité , & de 
+ vous fouvenir qu'il demande grace pour 
» fes bnfansen mis a 

-Plein de refpe&t pour le faint Siége , qui 
dui parloit par la bouche de fon envoyé, 


Etienne répondit : « Le faint pere, dont. 


» Je révere les patolés , trouvera toujours, 
» en moi la foumiffion du plus docile de fes 
Ci | 


7i 
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» enfans, lorfqu'il me demandera des chofes 
» qui font en mon pouvoir. Mais, fi ac- 
» quiefce aujourdhui à fes defirs , le Czar, 
» dont je connois le caractere féroce & 
s» vindicatif , ravagéra la Pologne ; & mes 
“$ fajets me blâmeront, avec juftice, de 


» n'avoir pas rempli leurs intentions , lorf- 


» qu'ils mont élevé fur le thrône. Je ne re- 


» fufe cependant pas de mettre bas les ar- 


»mes, & de cefler toute hoflilité, fi le 


» Czar veut rendre aux Polonoiïs les pays 


» qu'il leur a enlevés, & payer les frais 
» d'une guerre qu'il seft attirée par fes 


» cruautés & fes imuftices. Portez-lui cette 


» propofition; mais , comme j'ai lieu de 
» croire qu'il ne lacceptera pas , je conti- 


» nuerai toujours mes opérations militai- 


DES D 
ST 1580. JA" 
Le roi de Pologne exigeoit des chofes 
trop humiliantes , pour n’être pas rejettées. 


Les Ruffes leverent de nouvelles troupes ; | 


mais le fort des armes continua de leur 
être contraire. Le Czar, attaqué de toutes 
parts, témoigna une indifférence qui mé- 
contenta fa nation, Les grands s’affemble- 
rent; &, dans leur délibération , il fut re- 
folu qu’on fupplieroit le monarque de met- 
tre fon fils à la tête de l'armée qui, fous 
fes ordres, irait combattre l'ennemi. Le 
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Czar; inftruit de cette réfolution , pa- 


tut, le lendemain, au milieu de la place 


publique , jetta fa couronne , fe dé- 
pouilla de fes habits , & dit: « Donnez ce 
» diadême & tous ces autres attributs de 
» la puiffance fuprême à quelqu'autre. qui 
» fçache en faire un meilleur ufage que 
# moi. Pa ajoûté plufñeurs royaumes aux 
» Etats dont j'ai hérité de mes peres ; J'ai 
» remporté plufeurs viétoires , & foutenu 
#la gloire de ma nation ; & jamais, de- 
.spuis que je porte la couronne , le peu- 
» ple Ruffe n’a été infulté impunément. Je 
»ne devois pas m'attendre , d’après cela, 
»que ce même peuple oferoit me propo- 
» fer abdiquer la royauté , & chercheroit 
» un autre maitre. » ~ | | 

… Ces paroles toucherent jufqw'aux lar- 
mes tous les fpeétateurs.; & les feigneurs 
s’écrierent : « on êtes notre fouverain ; 
»vous feul méritez de nous gouverner : 
» régnez, feigneur; nous ne foufrirons 
» pas qu'un autre partage votre puiflance. » 
On lui rendit les marques de fa dignité 3 
mais Baflowitz né confentit à les repren- 
dre, que pour punir les auteurs de la ré- 
volte. Alors, fe tournant vers fon fils: 
» C’eft toi, lui dit-il; malheureux, qui as 
» fufcité cette révolte ; tu mérites lamort. » 
Le jeune prince tomba à fes genoux; &, 
sûr de fon innocence, il voulut fe jufti- 

| y » 


i ; 
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fier, Lé monarque touta H répönfe trop 
hardie; &,commeil'étoit naturellement ém- 
porté, il appliqua fur la tête de fon fils 


un coup de bâton “qui lé renverfa “cou. 
vert dé fon fang. La colere du pere fit place 


` aux fentimens de la näture ; & regardant 


» grand Dieu, d'écria-til, voila le dernier 


» trait qué tu me prépatoïs ! Mon fils exe 


» pire dé la main de fón pere 2 ma férouté 


» le prive du jour qu'il tient de mois & 


» je rends inutiles, par cette cruauté, les 
» foins & les peines que m'a coûtés fon en- 
» fance. # Puis, fe précipitant für le corps 
. du jeune prince: « Mon fils, lui diil, 

y» que j'énvie ton bonheur! &t que la vie 
» m'eft odieufe ! Tu meurs, il eft vrá; 
y mais tu eémportes avec toi les regrets de 
» mes figets, & ceux de ton pere ; & moi 
» je vis dévoré de remords , confterné du 


» malheur dé te perdre, & d’avoir été ton 
amuue CE HO mel coma 
» bourreau.» Le Jeune prince ouvre fes 


Yeux mourans ; 8e, les fixant tendrement 
Tür ceux de fon pere, il lui dit! «Je 
 % mebts content, puifquéje vous vois ver- 
“3 fer dés larmes de téndreffe. Je fuis entié- 
`» retient ifhocënt dicrine dont vous nd- 
» vez foupçonné. Jen prends Dieu à të- 
» moin, dévañt lequel Je vas paroître, & 
‘# qui connait les. plus fecrettes de nos pen- 
fées. Celt pàr un décret de fa divine Pro- 


as 
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»vidence , que je péris. de la foté; mais 
»je ne me plains point de mon fort, puif 

» qu’elle m’accorde le tems de vous aflu- 

»rer de ma, patfaite innocence. » Le fils 

-du Czar mourut au bout de quelques jours ; 
& , depuis ce tems, le Czar mena toujours 

une vie trite. Jamais rien ne put calmer 

fa douleur. Il répandoit des latmes awmi- 

lieu des converfations qu'il intetrompoit 

fouvent pour s'écrier: # Monfils ! mon 
» cher fils!» Hcraignoit la colere du ciel ; 

&, pour lappaifer, il aécabloitde préfens 

les prêtres , les moines & les éplifes., : 


FALis8nle o 


La violence du caraétere de ce prince 
étoit manifeflée dans une infinité dotea- 
fons: I1 ft clouer, ditson, un chapeau fur 
-Ja tête d’un ambaffadeur: Italien: qui Sétoit 
couvert devant lui. Cependant Jerôme 
-Boze , ambaffadeur de la reine d’Angle-. 
terre, ofa encore: mettre fon chapeau en 
fa préfence. Bañlowitz lui demanda sil 
ignoroit le traitement qui avoit été fait à 
un autre ambaffadeur; pour une fembla- 
blable hatdiefle ? w Oui , répondit cet 
»homme courageux; mais je fiis envoyé 
-p dela reine Elizabeth; & fi lon fait un 
 waffront à fon miniftre , elle fçaura bien 
» en tirer une vengeance éclatante, »... 
»O le brave homme! s'écria lé Czar; 


Civ 
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-s qui devous , dit-il à fes courtifans ; eût 
»agi & parlé de la forte pour foutenir 
» mon: honneur & mes intérêts? 
 R[r582.]#e 

Il entroit autant de bizarrerie que de — 
‘cruauté dans le caraétere de ce prince, 
, Comme on peut le voir par le trait fui- 
vant. Sur quelques foupçons qu'il con- 
-çut de l’infidélité des habitans de Novo- 
gorod, il en fit jetter deux ou trois mille 
“dans le Volga. L’archevêque , qui s’étoit 
fouftrait à la fureur des foldats , crut appai- 
fer le tyran ,.en lui donnant un grand fef- 
tin. Pendant le dîner, le Czar envoya pil- 
‘ler la cathédrale, & les thréfors des antres 
églifes. Quand il fgut que fes ordres étoient 
. exécutés , il dit au prélat: « Il ne vous 
“srefte plus rien; je vous ai dépouillé de 
» toutes vos richefles. Vous navez donc 
-» plus 'autre parti äprendre qu'à quitter vo- 
-» tre habit. Je vas vous faire donner un ours 
: 9 & une mufette ; & vous ferez danfer Pani- 
“s»mal pour de largent. Je veux de plus, 
-# que vous vous mariez, & que tous vos 
` s prêtres vous faffent leur préfent de nô- 
» ces.»  L’archevêque y confentit. Lorf- 
qu'il eut reçu un préfent de chaque prêtre, 

"le Czar s'en empara ; &, ayant fait ame- 

-ner une vieille cavale , il dit au prélat : 

+» Voilà ta femme, monte deflus. » L’ar- 
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“chevêque étant fur la bête, on lui lia les 
jambes fous -le ventre de Panimal ; on lui 
_pendit au cou des inftrumens de mufique, 
` & on lobligea de jouer du flageolet. Ce 
fut là le: dernier aéte de la comédie, pour 
le malheureux pontife; mais fes prêtres fu- 
renttraités plus cruellement ; le Czar les fit 
jetter à coups de piques dans la riviere. 


FC 1583. JA 


Ce même prince, faifant un voyage dans 
différentes provinces, tous les ordres de 
l'Etat, depuis les grands jufqu'au peuple, 
lui firent des préfens. Un cordonnier avoit 
dans fon jardin un navet d’une grofleur 
monftrueufe. Il crut que ce feroit un pré- 
fent digne d’être offert à fa Majelté. Il y 
joignit une paire de fouliers ; & le prince 
en fut fi fatisfait, qu'il voulut que toute fa 
fuite fe fit chauffer par cet homme, & 
. payât la. marchandife le double de fa va- 
leur. Un courtifan, témoin decette géné- 
vrofité, ne douta point qu'il ne reçût lui- 
même une récompenfe plus confdérable 
-s'il offroit au monarque quelque chofe de 
plus précieux. Plein de cette efpérance, il . 
court choifir le plus beau cheval de fon 
écurie. & revient le préfenter au prince, 
qui lui donna le navet du cordonnier. | 

Un autre trait de fingularité eft. la re- 
quête que Bafilowitz préfenta à fon pre- 


/ 
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mier miniftre. Îl le fupplioit de lever uire 
“armée de cent mille hommes, & lui pro- 
‘mettoit de ne point l'oublier dans fes priés 
res. Avec cette armée, lé Czar fe rendit 
‘maître du royaume de Cafan. Il étoit ft 
‘flaté de cette conquête, que, lorfqu'il étoit 
‘de bonne humeur, ou qu'il avoit bu, ce 
qui lui atrivoit aflez fouvent, il ne mam- 
quoit jamais d’entonner une certaine chan- 
. fon compofée fur la prife de la ville de 
Eu 
© Ce Czar avoit toujours un gros bâton 
arni de pointes de fer. Il en piquoit les 
‘jambes de fes boïâres, & marquoit une 
. “eftime particuliere pour ceux qui ne té- 
-` moignoient aucune fenfibilité. 7 0 
Il apprit que des dames Angloifes s'é- 
“‘toïent permis quelques railleries fur fes ca- 
‘prices. Il les fit amener & dépouiller de- 
varit lui. Lorfqu'ils les vit toutes nues , il 
“fit répandre dans l'appartement un boifleau 
de pois, & leur ordonna de les ramaffer 
un à un. Lorfqu'il les eut bien fatiguées, ït 
leur permit de fe retirer , à condition qu'el- 
les féroient déformais plus circonfpeëtes 
‘dans leurs difcours. | on 


7 On vint, unjour, Pavertir qu'un magit- 
‘trat , Étant für le point de juger une affaire 
de conféquence, reçut en préfent d'une 
“des deux parties , une oïe remplie de pié- 
“ces d’or. Il ne fit pas femblant d'en rien 
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avoir, & ne témoigna à ce mauvais juge 
aucun mécontentement. Mais, paffant un 
jour dans la place publique, il ordonna au 
bourréau de lui donner le knout, fans 
lui én dire la taifon , mais de lui deman- 
der à chaque coup, comment il trouvoit 
la chair de oie. Le knout, ou le fouet, eft 
la punition ordinaire en Ruffe : celui qui 
le recoit, ôte fes habits, ne garde que fa 
chemile , fe couche le ventre contreterre; 
& deux hommes lui tiennent, Pun les pieds, 
Tautre la tête, tandis que le bourreau le 
frape fur les épaules avec des baguettes. 
‘Ce fupplice n'imprime chez les Ruffes, au- 
cune tache d'infamie. On fréquente même 
fins fcrupule ceux qui ont pañlé par les 
“mains de lexécuteur de la juftice. . 
~ Lorfque le Czar apprenoit qu'un homme 
en place opprimoit le peuple , il le faifoit 
‘Potter par quatre bourreaux dans toutes les 

‘rües dè Mofcou. Un cinquieme précé- 
doit le coupable, tenant à la main un grand 
fouet dont il faifoit retentir Pair. On con- 
‘duifoit ainft, juiqu'au palais, le magiftrat 
prévaricateur; &, lorfqu'il étoit devant le 
prince , il lur difoit : «Ce fouet dont le 
#5 bruit a retenti fi vivement à vos oreilles, 
“#vous annonce 1e châtiment que vous 
füubirez déformais, fi vous ne rempliflez 
# pas mieux les fonctions de votre charge.» 
~ Onraconte que Baflowitz habilla un 
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Jour en payfan, & alla dans un village de- 
mander , de porte en porte, un afyle pour 
pañler la nuit. Il ne reçut par-tout.que des 
refus, excepté dans la cabane d’un pauvre 
homme , dont la femme étoit prête d’ac- 
coucher. Il l’accueillit de fon mieux ; &, 
en la quittent, le Czar, fans fe faire connot- 
tre, lui promit de venir le voir le lende- 
main, & de lui amener. un parrein pour 
fon enfant. Il revint en effet avec tout lé- 
clat de f dignité, & combla fon hôte de 
préfens. Enfuite il commanda à fes gardes 
_de mettre fur le champ le feu à toutes les 
maïfons du village, & d’obliger les habitans : 
à pafler la nuit en pleine campagne, afin 
qu'ils devinffent plus charitables, en éprou- 
` vant cé qu'on fouffre pendant une nuittrès- 
-froide , fans feu, fans nourriture & fans 
ÆÉOUMETÉ Se euh lus S S 
. Ce même monarque, s’étant jointäune 
troupe de voleurs , leur propofa.de piller 
le thréfor du Czar, & leur dit qu'il les gui- 
deroit dans exécution de ce projet. Celui | 
a quiil ft cette propofition , lui diten le 
frapant : « Ofes-tu, fcélérat, nous donner 
» le confeil de voler. un fi bon prince, tan- 
» dis que tant de riches Boïâres le volent 
_.» déja aflez , & fur lefquelsnous ferions un 
»gain plus légitime. Voilà les gens que 
» nous devons dépouiller d’une partie de 
» ce qu'ils ont pris au meilleur de tous les 
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» princes.» Cette réponfe fit tant de plaifir - 
au Czar, qu'il changea fon bonnet contre 
celui du voleur, & luisdonna un rendez- 
vous pour boire avec lui le lendemain. 
Cet honnête homme s’y trouva effective- 
ment. Le prince, s’étant fait connoître , 
l’exhorta à changer de vie, & fe fervit de 
lui pour découvrir les autres voleurs. 
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A mefure que le Czar approchoït dela 
vieilleffe, il pérdoit de la férocité de fon 
caratere. Ses forces s’affoiblifloient égale- 
ment; & bientôt il ne lui fut plus pofi- 
ble de fortir de fon palais. La mort de 
fon fils fe préfentoit toujours à fa penfée; 
& fa raifon en étoit troublée, C’eft dans 
un de ces momens de délire, qu'il fit ap- 
peller Arine , veuve de ce même fils, dont 
la mort lui revenoit fi fouvent à l’efprit. Il 
étoit feul, lorfqw’elle entra dans la cham- 
bre du Czar ; fa préfence l’attendrit juf- 
qu'aux larmes. Il la prit dans fes bras; la. 
ferra avec émotion, & lui fit des carefles 
qui parurent trop libres à fa bru. Elle fe mit 
à crier comme fi elle eût eu à fe plaindre 
. d’une infulte faite à fa pudeur. Le bruit fit 
venir du monde dont la préfence décon- 
certa la princefle. Son beau-pere la re- 
garda avec indignation ; lui -érdonna de 
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{ortir de l'appartement, & ‘envoya cher- 
cher fur le champ Théodore, fon autre 
fils, & l'héritier préfomptif du thrône. Il 
le prit en particulier, & lui dit : «Je vois 
#avec douleur le mépris qu'ont pour 
» moi les grands & le peuple, & que dans 
» ma famille même, on me regarde comme 
»un homme odieux. Le croiriez- vous, 
» mon fils? Arine, votre belle-fœur, veuve 
» du malheureux Jean, votre frere aîné, 
» dont je me reprocherai la mort éternel- 
» lement ; Ârine, ma bru, partage ces mê 
_» mes fentimens avec le refte de mes fujets. 
» Que dis-je? elle fait plus ; elle-même me 
» deshonore par: les foupcons  infâmes 
» qu'elle fait naître contre fon beau-pere. 
» Elle fort de mon appartement: fa vue a 
» rallumé toute ma tendreffepour mon fils; 
» je lai ferrée entre, mes bras ; je lur'ai pro- 
» digué mes carefles; & elle les a prifes 
» pour une paflion criminelle. Ses cris ont 
» appellé mes gardes : elle n'aura pas man- 
» qué de leur: communiquer fes foupçons; 
»Je vas donc déformais paffer pour un 
_» monftre à qui les crimes les plus horri- 
» bles ne coûtent rien à commettre. Après 
»un éclat de cette nature, vous jugez 
# bien, mon: fils, que je ne dois plus la 
» revoir :- J'ätcomimencé par la chafer de 
» ma préfence ; je veux qu’elle forte de 
mes Etats, & qu'elle fe fouvienne, toute 
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»fa vie, qu'elle a outragé fon beau-pere. 
» & fonfouverain. » Arine fut mife dans 
un couvent, non comme coupable, mais 
pour empêcher le Czar de le paroître. Elle 
y fit des vœux, & refufa den fortir , dans 
la fuite, lorfque Théodore , après la mort 
de fon pere, arrivée en 1584, le lui en- 
voya propofer. Devoré par fes remords, 
Bañlowitz s’étoit jetté dans un cloître; &c 
là, après avoir inutilement cherché la 
paix qui le fuyoit, il mourut couvert d'un 
froc, | o a 
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r mgp 
` THÉODORE Lo 
A: 584 


Ean Bon Ji das fls, Théo- 
dore & Démérrius. Le premier lui fuc- 
edri &, pendant le peu de tems qu'il vé- 
cut, i f laiffa gouverner par Bonitz Gu- 


denow , frere de fa femme. Boritz fut foup- 
GOnné d'avoir empoifonné fon maître. Le 


Continuateur de l'Hiftoire moderne aflure. 


le fait; & voici, à-peu- près, comme il le 
| raconte. « Théodore, prince très-foible, 


» avoit cependant témoigné de la fermeté 


» dans une occafion : Boritz fentit que ce 
` » monarque pourroit bien s ’accoutumer in- 


_» fenfiblement à faire exécuter fes volon- 
» tés; ce qui affoibliroit fon autorité, & 


» le perdroit peut-être lui-même, Pour le 
» prévehir, il trouva moyen de mettre du 
» poifon dans un verre de vin que le Czar 
» avoit demandé. Le breuvage ne tarda pas 
» à faire fon effet. Le prince fut d’abord 
» attaqué d’une colique d’eftomac ; fes 
» forces diminuerent infenfiblement ; & s 
» fentant fa fin approcher, il ordonna qu’on 
_» luiamenât fon époufe. Il lui fit les adieux 
» les plus touchans; la pria de ne pas fe 
» charger 


s 
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$ charger du gouvernement de l'Etat ; mais 
» de fe retirer dans un couvent où elle 
» prieroit Dieu, le refte de fes jours, pour 
» le repos de Pame de fon mari, Il fit en- 
» fuite venir le patriarche, les évêques & 
» tous les grands de l’Empire. Voyant le 
» Czar prêt à expirer , ils le prierent de 
» nommer fon fuccefleur, & lui demande- 
» rent ce qu'il avoit ftatué au fujet de fon 
» époufe qu'ils étoient prêts à reconnoître 
» pour leur Souveraine , fi c’étoit fon in- 
» tention. Dieu prendra foin de la Cza- 
»rine, répondit le monarque mourants 
» &t je lui ai déja fait -connoître la con- 
» duite qu’elle doit tenir après mon décès, y 

Boritz Gudenow, qui méditoit Pufurpa- 
tion de l'Empire, avoit fait aflaffiner le Jeune 
Démétrius. Mais., jugeant que ce crime . 
lui feroit infruétueux , fans la faveur des 
grands & du peuple, il ne négligea rien 
pour fe concilier les efprits. Il en vint à 
bout; &, pour en impofer davantage, 
il s’enferma dans un monaftere, Trompés 
par ces faufles apparences de vertus, les 
Ruffes le proclamerent Grand-Duc, après 


la mort de Théodore. 


An, duNord, Par. IF. D 


TES 


4 ART 1604. Je nana 


poen fe vit pas plutôt en pof- 
D feffion du thrône , qu'il fe fit con= 
noître pour ce qu'il avoit toujours été 3: 
fourbe , cruel, fanguinaire. Ses violen- 
ces lui attirerent la haine & Pindigna-. 
tion des grands de-la cour. Un jeune 
moine, nommé Grégoire  Atrepiew ; pro-. 
fita de ces difpofitions pour s'emparer 
de la couronne. Son premier foin fut de: 
fe réfugier en Pologne, & de fe faire paf- 
fer pour le prince Démétrius. Ces nou 
velles ne cauferent pas d’abord beaucoup 
d'inquiétude à la cour du Czar, où lon 
métoit que trop convaincu de laffafh-. 
nat du jeune prince ; mais Atrepiew : 
trouva moyen d'attirer dans fon parti plu- 
fieurs grands du royaume; qui aimerent : 
mieux recevoir un faux Prétendant , que: 
de gémir plus long-tems fous un tyran 
qu'ils déteftoient. Le faux Démétrius traita 
avec les Polonois, pour avoir du fecours. 
Ils lui fourmrent une armée confidérable , 
avec laquelle il marcha en diligence vers 
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les frontieres de la Ruflie. Boritz Gude- 
now envoya contre fon ennemi un grand 

corps de troupes, commandé par un de: 
fes principaux généraux; mais celui-ci, ag 
lieu de livrer bataille, fe joignit au Pré- 
tendant, & le complimenta , au nom de 
tout l’Empire , comme héritier légitime de 
la couronne. Plufieurs des grands de la 
ville de Mofcou allerent au-devant du nou- 
veau Souverain ; &, dans toute la route, 
il n’y eut pas une feule ville qui entreprit 
de lui difputer le paffage. Elles fe rendi» 
rent toutes volontairement les unes après 
les autres. Boritz , ne voulant pas furvivre 
à tant de malheurs, s’empoifonna. Le 
fénat , accompagäé du clergé , alla rece- 
voir le vainqueur, lorfqwil approcha de 
Mofcou. Ils le conduifirent dans la capis. 
tale, avec beaucoup de pompe, & la coue 
ronnerent , fans lui faire aucune condition, 
Le faux Démétrius > pour mieux jouer fon 
rôle, envoya aufli-tôt une députation à la 
Czarine douairiere, qui s’étoit retirée dans 
un couvent. I la traita de Mere, & la prefla 
de venir à la cour. Elle y vint en effet; 
&, quoiqu’elle füt convaincue de fon im- 
pofture, elle diffimula à fon tour, & fit 
_femblant de le reconnoître pour fon fils. 
En montant fur le thrône de Ruffe s le 
nouveau Souverain avoit formé le projet 
d'introduire dans le pays la Religion Ca- 
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tholiqué Romaine. Mais, jugeant qu'il rën- 
contreroit beaucoup d’obftacles de la part 
‘des grands du royaume, il ordonnaun grand 
repas où il devoit faire égorger tous ceux 
qu'il croyoit les plus oppofés à fon deffem. 
Ils en furent avertis , la veille; &, s'étant 
. tranfportés chez la Czarine douairiere , ils 
. la fupplierent de leur dire fi ce Démétrius 
étoit véritablement fon fils? Cette princefle 
refufa d'abord de s'expliquer à ce fujet; 
“mais à la fin elle leur donna des preuves 
‘convaincantes de la mort du véritable Dé- 
métrius. Sur ces aflurances , ils coururent 
les rues à cheval , pendant toute la nuit, 
pour animer le peuple contre l'impofteur 
ui fut tué le lendemain. Son corps fut 
brûlé dans une des places de la ville. Les 
Polonoïs, quiétoient venus en Ruffe , fu- 
rent la plüpart maflacrés, avec toutes les 
triftes circonftances qui accompagnent une 
. grande révolution. | 


BASILE ZUSKL. 


PAL 1606. 1e 


Es fénateurs, après la mort d’Atre- 
piew, fongerent à faire une éleétion 

libre d’un nouveau Souverain, C’étoit la 
prémiere de ce genre, depuis le règne de 
Rurich. Ils convoquerent l’ancienne no- 
blefle, & les plus grandes maifons de Ruf 
fie, dans la ville de Mofcou. Les voix. 
étant partagées entre Bafile Zuski, & Jean 
Galitzin , il fut réfolu qu’on. laïfferoit la - 
décifion au peuple. Le parti du premier dé- 
tacha fecrettement une perfonne parmile. 
peuple afflemblé , pour y répandre le bruit. 
que Bafile venoit d’être élu Souverain de. 
Rufe. Aufi-tôt que les fénateurs-paru- 
rent , ils furent fort furpris d'entendre crier 
tout le monde: «Vive le Czar Bafile Zuski ls, 
Ils regarderent cet évènement comme un 
miracle , perfuadés que perfonne d’entr'eux 
métoit forti de laflemblée ; & Zuski fut 
couronné le jour même. Í] ne fut pas plutôt 
. monté fur le thrône, qu’il fe rendit odieux 
par fes violences , & fouleva tout l’Em- 
pire contre lui. Il fut profcrit avec lamême 
chaleur qu'il avoit été proclamé. On le 
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dépouilla-des march 

on lobligea de fe retirer dans un cloi- 
tre où il prit l'habit monaftique. Sigi 
mond , roïde Pologne, qui s’'étoit toujours 
déclaré fon ennemi, ayant fait une irrup- 
tion en Ruffe, fit amener Zuski en fa pré- 
fence. Celui-ci, fe fouvenant qu'il avoit 
porté unè courôhñe , tint , devant le mo- 
marque Polonois, tne conterance fi fière, 
que Sigifmorid en fut piqué, & lui ordonna 


dé fe profterner: « Le malheur, lui dit Ba: 
» file; ne me fait point oublier que je fiis. 


sle Souverain dé la Rufie, & que je ne 


si dois me profternér devant aucun rortel. | 
s Cè Weft point ta valeur qui nva fait ton 


» toni éfélave; c'éft Ta perfidie de mes fa= 
. » jets, &'h volonté de l'Eternel. En me 


voyant dans Pétat où je fuis, tu dois 


“trembler, toi, qùi n'a jamais été auf 
s élevé que mot. » Sous fon règne , plu- 


féutsjavéntufiers féntérent facceffivement | 
-de` fe: faire pañler pour le prince Démé- 


tthis. Une mort hontèufe fut toujours le 
fruit de leur impoflure 7 


LE 
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é dèk fouveraintés 
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MICHEL ROMANOY. 


y TLapisLas, fils de Sigifmond, roi 
w de Pologne, fut choifi, pour régnét 

à la place de Zuski, par uñée partie de la 
nation Ruffe. L'autre pattié fe tourna dù 
côté des Suédois ; 8t offrit la fouveraineté 
à uri des fils de Charles IX, roi dé Suède. 
Au milieu dé ces divifions, il s'éleva un 
troifiéme parti qui donfia l’éxclufion aux 
deux ‘princes, Tous les Ruffés fe rétmirent 
én faveur d’un jeune homme de quinze 
ans ;d’urié des premieres maifons de lEn- 
pire. C’étoit Michel Romanow ;: fils dé 
Varchevéque de Roftow. Michel vivoit 
avec fa mere dans un couvént où cèllé-ci 
étoit telisieufe. Sön pere étoit détenu pri 
fonnier en Pologne y mais il avôit un Of 
èle, dont Ja politique habile vint à bout 
de le faire próclariėr Czar. Il gagna Vae 
chevéque dé Moféou. Ce prélat, qui efpé- 
toit tirer de grands avantages dé cétfé 
élection, parut un jour, de grand matin, 
dans le fénat ; y débita avec un ton pró- 
phétiqué , que le ciel fe déclaroit pour le 
jeune Romanow; qu'ilavoit appris, pat té 
vélation, quë Pon ne pouvoit rien faire dé 

1V 
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. mieux pour le falut de l'Etat, que de le.pla: 


cer fur le thrône. Tel eft commencement : | 


du règne de l’illuftre maifon de Romanow, 
qui dépuis a toujours porté le fceptre de 
da Rute. o- o 
La proclamation dù nouveau Czar étant 
faite, les fénateurs, accompagnés dé Quäri- 


, tité de feigneursde la cour , la notifierent à 


ce prince, & à fa mere. Celle-ci demanda 
d’abord qu’on lui permit de conférer.avec 
‘les fénateurs , avant qu'ils fiffent la propofi- 
tion.à fon fils. Onluiaccorda fa demande; 
& le rendez - vous fut donné à léglife. 


Elle protefla contre tout ce qui avoit été 


faits. &, fondant en latmes, elle fupplia les 
députés de l'aider à éluder cette élection. 
Elle fe plaignit que fes malheurs le: pour- 
fuivoient jufques dans faretraite, &t qu'après 
avoir vu affaffiner cruellement plufieurs 


- Czars, on vouloit, lui arracher pour der- . 


niere. victime fon fils unique, dont la pof 
fion lui étoit plus chere que tous.les biens 
de lunivers, Elle ajoûta qu'il. n’étoit point 
en état de porter. un.fardeau fipefant, & 
qu'une. femblable élection ne pouvoit tour- 
ner qu'au malheur de l’Empire. On lui fit 


comprendre que à la chofe étant faite, fes- 


plaintes &cfes prieres  devenoient inutiles; 
fur quoi.s’étant un peu calmée, elle conjura 
les fénateurs de prendre fon fils fous leur 
tutelle, & de répondre devant Dieu de 
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tous les inconvéniens qui pourroient pro- 
venir de fa jeunefle , &de fon peu d’expé- 


tience. o 
PNI 1630. | fe 


Le jeune Czar, frappé de la beauté d'Eu- 
doxie , fille d’un pauvre gentilhomme, 
nommé Sirefnew, la demanda en mariage. 

 C’étoit l’ufage des princes de Rufie d'é- 
poufer les filles de leurs fujets. Eudoxie 
étoit dame d'honneur de la femme d’un 
fénateur: fon pere demeuroit à la campa- 
gne , & ne fçavoit pas que fa fille étoit de- 
venue Czarine, Le Czar lui envoya un 
chambellan , avec une fuite nombreufe, 
pour l'inviter à venir à Mofcou. Le chambel-. 
lan le.trouva qui travailloit dans fes champs, 
avec fon monde. En l’abordant , il le fa- 
lua de la part du prince & de la princeffe, 

& lui dit qu'ils defñroient l’un & Pautre 
de le voir à la cour où il avoit ordre de 
le conduire. Ce difcours parut fi étrange à 
ce pauvre gentilhomme , qu'il crut d’abord 
qu'on fe moquoit de lui. « J'ignore qui 
» vous êtes , dit-il au chambellan. Il eft 
» vrai que votre air, votre équipage , VO= 
» tre habillement, & votre fuite, tout an- 
» nonce en vous un homme de qualité. 

» Quant à moi, feigneur, quoique noble, 
#je fuis pauvre, &, par conféquent, obligé 
» de travailler: ne me faites pas perdre 
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mon temis.» Mais, le féigneur Ruffe lui 
ävant remis une lettre de fa fille, le peré 
d'Eudoxie ne douta plus de fon bonheur. 
Il prit avec lui la route de Mofcou où il 
avoit déja été nommé fénateur, & où fa 
famille eft encore aujourd’hui fort diflin- 
guée. La douceur & la piété d'Eudoxié éga- 
Joient fes charmes : & la nation Ruffe seft 
_épuifée en fes louanges. Dans les premieres 
ännées de fon mariage, elle ne donna au 
Czat que des princefles. Il fe chagrina beau: 
coup de n'avoir point de fils, & réfolut dé 
la répudier ; mais fa mere fe donna tant dé 
mouvement auprès du fénat, qu'il le dé- 
tourna de cette fâcheufe extrémité. Le Czat 
confentit à garder Éudoxie ;. & elle accou- 
cha, année d’après, du prince Alexis. De- 
puis ce tems là, ils vécurent énfemble dans 
la plus heureufe union. 


f é 


`` Autrefois les alliances étrangerės étoient 


défendues en Ruflie, Quand le prince vous 


Toit fe marier, il Te faifoit publier dans fon 
Empire : ‘oh luiamenoit les plus jolies feme 


mes du pays ; il choififfoit celle qui ln 


\ 


plaifoit davantage : on renvoyoït les autres 
ano depen: 
RL 1635 JA 
Plufieurs prétendent que ce fut fous le 
règne de Michel Romanow, que toute la 
Sibérie acheva d'être unie à l'Empire Ruffe. 
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Hdut cette conquête à un Cofaqué nommé 
Jermack. Wavoit quitté fon pays, & s’étoit 
äflocié à une troupe de brigands avec lef- 
quels ıl fe mit à voler fur les, grands che- 
ins. If devint bientôt le chef de la bande, 
ê&t s’acquit une fi grande célébrité parmi 
tous les vagabonds & gens fans aveu, qu'ils 
vinrént en troupes fe ranger fous fes éten- 
dards. Il fe rendit fi redoutable, qu'il obli- 
gea le Gouvernement d'envoyer contre lui 
de gros détachemens. I fut battu , en plu- - 
fieurs rencontres ; & , pour éviter le jufte 
châtiment qu'ilméritoit , il fe fauva vers les 
frontieres de la Perfe. Il fe réfugia enfüite 
dans la Sibérie, & mefura fouvent la force 
de fes armes avec les T'artares. Mais, fen- 
tant quil ne pourroit réfifter long-tems à 
la multitude , il fongea à mériter la clé- 
mence du Czar, en fafañt propofer à la 
cour de Ruffie la conquête du pays qu'il 
avoit parcouru. Ce projet parut important, 
& ne fut point négligé. Jermack obtint fon 
pardon , & fut mis à la tête d’un corps de 
troupes, avec lequel il fe conduifit avec 
tant de prudence , d'activité & de courage, 
que les Tartares furent obligés de lui céder 
la victoire. Il eft vrai que le Cofaque men 
jouit que fort peu de tems ; car, ayant ap- 
perçu le Khan des Tartares dans une bar- 
que , il voulut fauter de fon bateau dans 
un autre pour arriver jufqu’à lui : le pied 
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lui manqua; Jermack tomba dans la riviere; 
& fe noya. Depuis ce tems, les Rufles fe 
font étendus fucceflivement jufqu’au pays 
de KamtfChatka. Comme c'étoit aux Cofa- 
ques qu’on devoit ces conquêtes , on vou- 

` lut leur en laiffer tout l'honneur; & å me- 
fure qu'on envoyoit des troupes en Sibé- 
rie, on les incorporoit dans cette milice. 

Pour la même raifon > toute la cavalerie 

= Sibérienne porte encore le nom de Co/z- 

ques. Celui de Jermack eft en fi grande vé- 
nération dans cette même contrée » qu'aux 
nôces du peuple, on ne manque jamaisde 
chanter des chanfons à fa louange. 
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ALEXIS. 
PAT 1645, JA 


ICHEL Romanow laifla, en mourant, 

- la couronne à fon fils Alexis, un 
des plus grands princes qu’ait eus la Rufhe, 
& dont on parleroïit davantage , fi la gloire 
de fon règne n’avoit été, en quelque forte, 
éclipfée par celle de fon fils, Pierre le 
Grand. Il époufa, comme fon pere, la 
fille d’un pauvre gentilhomme. Il en aimoit 
une autre avec pafion ; mais, quelque defir 
qu'il eût d’en faire fa femme, fon premier 
miniftre, &t qui avoit été fon gouverneur, 
fit naître des obftacles qui firent manquer 
ce mariage. Ce miniftre fe nommoit Moro- 
fow: il ayoit tout pouvoir fur l'efprit de 
fon maître ; &, comme il fe propofoit une 
autre union pour le Czar, il gagna la dame 
d'honneur, qui devoit attacher la couronne 
fur la tête de la nouvelle Souveraine. Cette 
femme lui lia les cheveux fi près de la ra~ 
cine, que la jeune perfonne s'évanouit au 
milieu de la cérémonie. C’étoit ce que Mo- 
rofow avoit prévu; & il fçut en profiter 
pour arriver à fon but. Il fit envifager cet 
évanouiflement comme une attaque dépi- ' 
lepfe, à laquelle il dit au grand-duc que 
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cette fille étoit fort fujette. On fit un 
crime à fon pere d’avoir of produire à la 
cour, pour partager le lit du maître, une 
perfonne qu'il {avoit être afigée d’un mal 
qui fe communique. En conféquence, il fut 
condamné au fouet, & exilé en Sibérie, 
Sa fille fut enfermée dans un couvent; &, 
par cette double injuftice , le miniftre de 
Rufe fit époufer au Souverain une autre ‘ 
jeune perfonne , nommée Marie, & prit 
lui-même pour fa femme la fœur de Ma- 
rie. Elles étoient toutes deux filles d’un 
gentilhomme nommé Iia, qui, comme 
beau-pere.du Czar & du miniftre favori, | 
vécut à la cour dans une grande intimité. 
avec lun & l’autre, Dans lafüite, le mo-, 
-narque ayant {çu qu’on l’avoit trompé, en. 
eut un trés-prand chagrin. Il rappella le 
pere ; lecombla de biens, & donna à la 
fille une penfon confidérable, On dit 
qu'elle conferva toujours très-précieufe- 
ment l'anneau & le mouchoir qu’elle avoit 
reçus du Czar, & refufa conffamment de, 
fe marier, cs 
-o o MAT 1647. JA 
Les deux favoris du Czar, Iiafon beau- 
pere , & Morofow fon premier mimf-. 
tre, fe laïfferent enyvrer par leur crédit s. 
& , dans la diftribution des graces du. 
prince, ils eurent plus d'égard aux bafef: 
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fes des flateurs, qu’à la vertu & au mérite. 
Pleflow & Trachaniftow, faits pour refter 
dans l’obfcurité, furent élevés aux premie- 
res charges, Ces nouveaux parvenus firent 
fervir.leur autorité à accabler le peuple par 
des exations odieufes, & des monopoles 
fur les denrées les plus néceffaires à la vie. 
Le peuple foufrit quelque tems en filence, 
efpérant que ces magiftrats pervers attire= 
roient enfin fureux l'indignation du Souve- 
rain. Mais, foutenus par le premier miniltre, 
ils exerçoient impunément leur brigandage. 

Les Mofcovites éclaterent, & réfolurent 

de demander hautement juftice, ou de fe 

la faire eux mêmes. Une partie des habi- 
tans de Mofcou s’affemble en tumulte ; at- 
tend le Czar au fortir de fon palais ; faifit 
la bride de fon cheval, & lui crie ven- 
geance contre fes opprefleurs. Les gardes 
ont l'imprudence de frapper les féditieux ; 

alors les révoltés ne fe contiennent plus 3 

le prince tremble pour lui-même , & eft 

obligé de promettre au peuple une prompte 
fatisfaction. La populace fe rendit fur le 
champ dans la maifon du premier miniftre ; 

- enfonçales portes; brifa les meubles ; pilla 

les bijoux de fa femme; perça les ton- 

_ neaux, &, après s'être ényvré, y mit le 

feu, & réduifit toute la maïifon en cendres. 

De-là les factieux allerent faire le même dé», 

gât chez les créatures de ce miniftre, Ils 


E 
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arracherent le grand chancelier de fon lit 
où il étoit malade; le traînerent dans les 
rues de Mofcou, & laffommerent à coups 
de bâtons & de pierres. Le Czar , craignant 
qu'on n’attentâtaufh à fa perfonne , envoya 
Romanow fon parent, qu'il fçavoit être 
agréable au peuple, pour l’engager à rentrer 
dans le devoir. Ce feigneur fe préfenta, la 
tête découverte, & dit tout ce qu'il crut 
de plus propre à appaifer les fa@tieux. On 
écouta en filence ; & la réponfe fut 
qu'on auroit toujours pour la perfonne 
de l'empereur le refpeét qui lui étoit dû , 
mais qu’on demandoit la punition de ceux. 
qui abufoient de fa confiance. On livra au 
peuple le magiftrat Pleflow , les mains at- 
- tachées derriere le dos, & fuivi du bour- 
reau. La populace effrénée s’abandonna, 
en le voyant, aux tranfports de fa fureur; 
l’arracha des mains de l’exécuteur de la juf- 
tice, & le fit mourir fur la place. On 
traîna fon cadavre dans les rues; & c’étoit 
à qui lui feroit le plus d’infultes. Un moine 
à qui Pleflow avoit fait donner la bafton- 
nade, quelques jours auparavant, ne fut pas 
un des moins ardens à pourfuivre fa ven- 
geance. Il lui coupalatête, & le foula aux 
pieds, accompagnant cette ation de mille 
imprécations horribles ; & de juremens 
épouvantables. Fo 
On demandoit toujours Morofow. Le 
o Czar, 
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Czar , pour le fauver, crut devoir encore 
 facrifier Trachaniftow à qui Pon trancha 
la tête, Les féditieux, fatisfaits de cette: 
feconde exécution , ne fongerent plus 
à Morofow ; mais la révolte n’étoit pas 
encore appaifée ; car bientôt on vit 
toute la ville embrafée, Le Czar fentit qu'il 
falloit ufer de douceur ; &, pour rame- 
ner ce peuple mutiné, il commença par lui 
faire diftribuer, pendant pluñeurs jours, 
force eau-de-vie : enfuite il donna les pla- 
ces de ceux qui avoient été exécutés, à des 
perfonnes plus dignes de les remplir, que 
celles qu'on en avoit dépouillées. Il fit 
faire, après cela, une proceffion folem- 
nelle; &, lorfque le peuple fut raffem- 
blé: « Mes amis , leur dit-il, vous ne de- 
» vez pas douter que ce ne foit avec bien: 
» de la douleur que jai appris les injufti- 
_ » ces de mes miniftres. Aufli-tôt qu’elles 
: » font parvenues à ma connoiffance ; ils 
» ont fubi la peine dûe à leurs crimes; & 
» vous avez vu que je les ai remplacés par 
» des hommes d’une probité reconnue. Ne: 
» croyez cependant pas que je me repole 
» tellement fur ces derniers , que je leur 
» abandonne aveuglément les intérêts de 
» l'Etat : Jexaminerai leur conduite de fi 
» près, qu'ils feront obligés de s'acquitter 
» de leur devoir. » EE oa 

Le peuple répondit à ce difcours par des 

An, du Nord, Part, IF. E : 
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applaudiffemens & des tranfports de joie) 
inexprimablés. IH rendit des ations de 
- graces au monarque ; & le Czar, le voyant 
ainfi difpofé, reprit la parole, & dit : « If 
» eft vrais mes amis, queje vous ai pro+ 
mis de vous livrer mon premier mimif- 
wire; mais croyez-vous que je puifle fa- 
» crifier un homme qui ma tenu lieu de 
wpere dans mon enfance ? Croyez-vous 
‘# qu'il me foit poflible de voir périr celui 
# qui n’a jamais ceflé de veiller à ma con- 
#férvation? Oubliez fes torts, je vous en: 
» conjure, pardonnez à mon gouverneur. 
#les fautes de mon miniftre. Je vous ré- 
_» ponds de fa conduite pour Pavenir, & 
s» vous promets qu'il fe comportera défor- 
» mais avec-plus de fagefle. Si vous trou- 
»veé mauvais qu'il prenne fa place dans le 
» confeil, je confens à ne plus l'y appeller 3° 
» mais je vous prie de le regarder toujours ` 
“comme mon beau-frere; & la conduite 
“que vous tiendrez à fon égard, fera la 
#preuve de Pattachement que vous aurez 
s pour moi-même, » 4 ou 

. Leton fuppliant, que prit ce monarque 
en parlant à fes propres fujets, fit fur eux 
ure telle impteffion, qu’on les entendit 
s'écrier tous d’une voix: « Que la volonté 
wde Dieu foit faite, & celle du Souverain 
» bien-aimé, qui nous gouverne avec tant 
» debonté & de douceur ! » Alexis fut fen- 


i 
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fible 4 cette démonftaÿon, & ékprima 
par fes larmes fa joie & fa réconnoif. 
lance. PAC Po La EE a E A 
Morofow , voulant aufi éprouver les dit 
poñtions du peuple à fön égard , fe mon- 
tra à lui, la tête découverte, & traverfa 
toute la capitile, faluañé toüs ceux qui 
étoient fiit fon paffagė, foutiant aux uns, 
_ parlant aux autres, & fe conduifänt avec 
tant dé foupleffe , que tout lé monde en 
für fätisfait. Il fe compotta, dans la füite, 
d'uné maniere fi "différente qu'il mavoit 
fait jufqu'alors , qu'il fut aufi univerfelle= 
ment eftimé, qu’on lavoit détéfté aupara+ 


vant. ; 7 
o AAL 6o] 


_ Alexis ċontinia à partager fes faveurs & 
fa confiätice entré Morofow & fon béau- 
pere Ilia. À lá mort du premier, Ilia réi- 
niten lui feul tout le crédit & toute l’auz 
torité. C’étoit un miniftre habile; mais, 


ayant été frapé d’une attaque d’apoplexie, 
ilen perdit la mémoire & le jugement. ïl 
lui échappoit, de téms en tems , des ábfur- 
dités Quiimpatientoient le Czar. Un jour, 
on reçut la nouvélle, que les Polonois af 
fiégeoient une ville de Ruffie. Alexis af: 
fembla fon confeil pour fçavoir le parti 
u'il y avoit à prendre, « me me donne 
| 7 
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. » le commandement de larmée , dit Ilia; 

_ » & je me fais foit d'amener le roi de Pos 
. »logne lui-même prifonnier à Mofcou. » 
Le Czar, indigné de cette vanité ridicule , 
lui dit: « Vieux fou, va, te faire pendre. » 
Sa colere, augmentant par degré, 1l fe leva; 
prit fon beau-pere par la barbe, & le chaffa 
à coups de pieds de la falle du confeil. Cet ' 
emportement affligea fi fort la Czarine, 
qu'elle voulut engager fon pere à quitter 
la cour. Mais Alexis fçavoit réparer par fes ` 
libéralités & fes carefles, les outrages qu'il 
faifoit à fon beau-pere par fes emporte- 
mens & fes violences. 


CT 1661... 14e 


Plufeurs hiftoriens rapportent au règne 
de ce prince deux anecdotes aflez plai- 
fantes. On dit qu'étant fort tourmenté de: 
la goutte , Alexis promit de très-grandes 
fommes à quiconque lui mdiqueroit un re- 
mede propre à le guérir. Une femme, ou- 
trée des mauvais traitemens que lui faifoit - 

` fon mari, déclara qu'il poffedoit un fpécifi- 
que fouverain contre le mal qui affhgeoit 
le monarque. Le Czar envoya- chercher 
cet homme, & lui fit demander fon re- 
mede. » Sans doute, répondit-il, que 
» lon me prend pour un autre; je ne 
» fçais de quoi on veut me parler: jamais 
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b je nai été médecin; & je ne connois 
» de fecrets, ni pour la goutte, ni pour 
» aucune autre maladie. » On pritce ré- . 
fus pour une obflination; &, après bien’ 
des inftañces, voyant qu'il perfiftoit dans 
fon opiniâtreté, on le condamna à rece- 
voir, tous les jours, un certain nombre de’ 
coups dé fouet, jufqu’à ce qu'il eût enfin. 
adminiftré le fpécifique dont fa femme'af- 
füroittoujours qu'ilétoit poffeffèur. Enfin, 
dans le dernier déféfpoir, il dit qu’en effet 
il avoit un remede , mais que, ne le 
croyant pas aflez certain ; il n’avoit pas ofé 
le propofer, dans la crainte de ne pas 
réuflir. Il fit venir des hėrbės de toute ef 
pèce, & en compofa un bain pour le Czar, 
Soit que le mal ft à fon déclin, ‘ou que, 
parmi une fi grande quantité de plantes y 
il s’en trouvât de propres pour la maladie 
de ce monarque’, ce prince èn fut fenfi- 
blement foulagé. On fe confirma alors dans 
Vidée que les premiers refus de cet homme 
métoient qu'un éffet de fa mauvaile vos 
lonté ; &, pour l'en punir, onle fouetta 
encore plus fort que le premier jour. On 
lui fit enfuite un préfent proportionné aŭ 
fervice qu'il avoit rendu; mais on lui dé: 
fendit de marquer aucun reffentiment à fa 
femme. Cétte anecdote peut faire révo- 
quer en doute Popinion = eft aflez 

y li} - 5 
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yniverfellement , que, les femmes ‘Rufes 
_ veulent être battues par leurs maris + - 


. La feconde anecdote. regarde encore 
un. médecin. Parmi. -des : prifonniers de 
guerre Polonois 5: „gui, fe tronvoient en Ruf- 
fie , il y avoit un homme de três- grande 
confidération , avec lequel on ne fouffroit 
point que perfonne eût aucune converfa- 
tion particulrere.. Etant tombé malade, ce 
prifonnier, demanda un. médecin ; & on 
ui en envoya un par:ordre du Czar. Le 


_ docteur ordonna, entr'autres ichofes; » à fon, 


malade de. prendre . de: la créme de. tartre. 


.. fentinelle .  Écouta leur ‘entretien ayec 


beaucoup d'attention ; 5 3 à à CES MOIS 


. créme de tartre; il s'imagina qu'ils par- 


loient des Tartares. de Crimée. avec. lef- 

uels les Rufles, étoient en guerre. Elle 
alla fur le: champ en faire fon rapport au 
minifire , qui regarda la chofe comme 


_très-importante, par la raïfon que les Tar- 


tares de Crimée, & les Polonois étoient ak ` 
liés & ligués contre la:nation Mofcovite, 
Le miniftre fit venir le médecin; le traita 
de traître ; le menaça des plus cruels fup- 


plices, & finit par lui dire: « Chien que 


y tues! qu’as tu dit. à ce prifonnier, des 
» Tartares de Crimée? » Le médecin, fe 
rappelant alers.le contenu de fon ordon: 
nance, répondit que, € étoit fans doute uns 
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«méprife de la fentinelle, qui, entendan 
mommer la créme de tartre ; s’'étoit figurée . 
‘que l’on parloit des Tartares de Crimée, 
ML 1671. Je oni) 
Le Czar Alexis, après avoir perdu fa 
premiere femme, dontil eut plufieurs en- 
fans , époufa , en fécondes nôces, Natalie 
Nariskin , fille d’un colonel de ce nom, 
& devint mere d'un fils qui fut depuis 
Pierre le Grand. H mourut, cinq ans après 
ce fecond mariage, avec la réputation du 
meilleur prince qui eût gouverné la Ruffe. 
Entrautrès traits qui manifeftent fa bonté ; 
on dit que, lorfqu'il étoit obligé de figner 
la fentence des criminels , il avoit coutume 
de dire qu'il n’étoit pas fouverain pour faire 
périr fes fujets, mais -pour les conferver. 
Un jour, il lut l'arrêt qu’on lui préfentoit à 
figner; & voyant que le coupable n’étoit 
qu'un déferteur, il mit au bas: « J'ac- 
» corde grace, » & figna fon nom. | 
Ce prince étoit fort porté à la galante= 
rie; mais il vouloit obtenir les faveurs de 
l'amour, comme amant, & non comme 
fouverain. Il cachoit fon rang , afin d’être 
plus sûr d’être aimé pour lui-même. Sa 
premiere femmé fermoit les yeux fur fes 
fréquentes infidélités ; mais il ne trouva pas 
dans la feconde les mêmes complailagies. 
: 4 Ewo a 
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-Elle fe plaifoit à humilier fes rivales; &3 - 
„un jour qu'une Qentrelles s’étoit permis 
des réponfes trop vives , la Czarine en 
demanda vengeance, avec tant d’empref- 
fement, que ce prince foible ne put ré- 
fer à fes inftances , & exila fa maîtreffe. 
_ Il eut quelques remords de traiter ainfi une 
` femme qu'il aimoit ; mais il peut jamais la 
‘force de la rappeller ; &, pour ne pas dé- 
“plaire à fon époufe, il laiffa cette maîtreffe , 
nfortunée mourir dans fon exil, — 


pY r TY 


= RusSrENNES. 73 


. THÉODORE ALEXIOWITZ. 
FAT 1676. Je 
o des enfans FAlerie Ricčédak 


Lu {on pere. Un des évènemens lés plus 
remarquables de fon règne eft le coup 
terrible, qu’il porta àla noblefle Mofcovite. 
Il la convoqua, un jour , avec ordre d'ap- 
porter à la cour fes chartres & fes privilé- 
ges. Il s’en empara; les jettaau feu, & dé- 
clara qu'à Pavenir les titres de noblefle de 
fes fujets feroient fondés uniquement fur 
leur mérite, & non pas fur leur naïffance. 
Depuis ce règne, les honneurs & la confi- 
dération fe règlent fur le grade militaire. Un 
lieutenant général, quoique d’une nobleffe 
commune , a le pas à la cour, & ailleurs, 
fur un prince qui n’a que le rang de colo- 
nel. La conflitution du gouvernement eft 
toute militaire ; & la noblefle eft vouée, 
par état, au fervice, dès fa naïflance. Elle 
commence par le rang de foldat, & ne 
parvient que par degrés aux emplois fupé- 
rieurs. Plufeurs nobles de Ruffe , fans 
jamais avoir étéà l’armée, ne laiflent pas 
d'arriver au rang d'officiers généraux, parce 
que les différentes fonétions, qui les atta- 


chent à la cour,, leur tiennent lieu de fer- 
Mice militare 0 eee a 
Le Czar Théodore mourut'jeune : &, 
quoique marié deux fois, il ne laiffa point 
de defcendans. Il avoit deux freres , Ivan 
& Pierre : ce fut ce dernier: qu'il défigna 
pour lui fuccéder. Le premier étoit d'un 
tempérament délicat, & d’un efprit en- 
core plus foible. Pierre, aw contraire, 
avoit une fanté vigoureufe, & un caraétere , 
måle &raĝif. Leur fœur, la princefte So: 
phie, voulut profiter de la foiblefle d'Ivan, 
& de l'extrême jeuneffe de Pierre , pour 
ufurper le pouvoir füprême ; &, comme 
elle: ne trouvoit point dans ce dernier, né 
d'un autre lit, l'attachement , la confiance 
ni la docilité qu’elle defroit, elle cria à 
linjuftice , de ce qu’on Paffocioitau thrône 
avec fon frere. Pour maintenir Ivan dans tous 
fes droits, elle fouleva les Strélits, & com- 
menga par facrifier à fon ambition toute la 
famille du jeune Pierre, Tous ceux’ qui 
étoient ou odieux, ou fufpets à cette 
femme. cruelle & intrigante , furent égor- 
gés. Elle perfuada aux troupes qu'on en. 
vouloit à la vie de l'aîné des deux prin- 
ces; qu'un médecin Hollandois, que la fas 
mille de Pierre avoit gagné À force d'ar- 
gent, avoit déja fait mourir le feu Czar 
Théodore, dans le deflein dé mettre fur 
le thrône le plus jeune des deux freres. On 
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chercha ce médécin; &, comme on ne le 
trouva pas dans lë moment, on s’en prit ` 
à fon fils, & on le maffacra. On rencon- 
tre un autre médecin ; on l'égorge de 
même, non pour avoir, difoit-on, fait 
mourir le feu Czar, mais pour en avoir, 
en qualité de médecin, dépèché plufieurs 
aütres dans l’autre monde. ‘C’eft ainfi que 
cette barbare &infolente foldatefque mê- 
loit à fes fureurs le ton même de la plai- 
fanterie. Enfin elle découvre le médecin 
Hollandois , déguifé en mendiant ; & elle 
le fait expirer dans les fpplices. Ces hor- 
sibles exécutions finiflent par proclamer 
Souverains les deux Jeunes princes, en 
leur aflociant Sophie leur fœur, en qua- 


lité de Co-Régente. r 
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IVAN, PIERRE 
SOPHIE, Régente: 
Lou PATS jepe 
€" EUX qui s’étoient dévoués avec te 
A plus de zèle aux intérêts de Sophie; 
n'étant plus utiles à fes deffeins, cette prin- 


_cefle les abandonna. Le premier auteur de - 


la édition, celui qui avoit foulevé les 


_ Strélits, ofa demander pour récompenfe , 
une des fœurs des Czars en mariage pour 
fon fils, La demande fut rejettée avec dé- 


ain ; ce qui l'outragea d’une telle forte, 
qu’il forma la réfolution de maflacrer toute 
la famille royale > Wafpirant à rien moins, 
qu'à occuper lui-mêmele thrône. Il trouva 
de nouveau les Strélits difpofés à le fervir. 
Cettefeconderévolte,excitéepar un homme 
cruel & ambitieux, obligea les princes & 
les princefles de fe retirer dans le monaf- 
tere de la Trinité , à douze lieues de Mof- 
cou, qui étoit à la fois un couvent & une 
forterefle. Les Strélits reprirent toute leur 
fureur, & récommencerent le carnage ; 


‘mais le fénat ayant fait marcher contre eux 


des troupes étrangeres , ils furent faifis de 
crainte , & mirent les armes bas. On ré- 
folut den faire un exemple des plus févè- 
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tes. Déja deux mille coupables prennent 
congé de leur famille ; &, tels que des pé- 
nitens volontaires, ils vont chercher la 
peine de leur crime , portant eux-mêmes 
les inftrumens qui doivent fervir à leurs fup- 
plices. Ils s'arrêtent fous les fenêtres des 
princes; & là , dans la plus grande confter- 
nation, ils s’écrient: « Nous fomimes tous 
» coupables ; nous méritons la mort; nous 
# attendons notre jugement : les Czars font 
» les maîtres de nos vies.» Trente des plus 
coupables eurent la tête coupée: on par- 
donna aux autres ; & on les renvoya à 
Mofcou. Les princes revinrent dans la 
capitale , & vécurent enfemble dans la plus 
grande union , fous la régence, de Sophie 
qui continua à régner en Souveraine. 
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. Sophie aimoit Bafile Galitzin, & parta- 
geoit avec lui la fuprême puiffance. Ce 
feigneur réunifloit en fa perfonne les plus 
grandes charges de l'Etat ; celles de chan- 
celier., de premier miniftre & de géné- 
raliffime des armées Les autres places 
étoient occupées par les créatures de la 
princeffe & de fon amant. Cependant toute 
Vattention des Mofcovites fe portoit fur 
le jeune Czar : Sophie & Galitzin le 
voyoient avec peine,  & auroient defiré 

qu'une mort prompte les en délivrât, Mais, 
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Wofant attenter à fa vie; à caufe de Patta? 
tachement dé la nation pout ce prince, ils. 
mirent auprès de lui de jeunes débauchés, 
efpérant que le poifon de la volupté affoi- 
bliroit fa fänté & fon efprit. L’élévation dé 
fon génie , la force de fon tempérament, 
Ja fermeté de fon caraétere, tout en lui 
jafinonçoit un monarque , qui voudroit 
régner par lui-même, & incapable de fe 
laiffer gouverner. Souvent il S’arrachoit du ` 
fein des plaifirs pour fe livrer aux études 
de lart militaire. 11 alloit converfer avec 
les officiers étrañgers. Il vouloit qu'ils lui 
appiflent Pexercice, & le faïfoit fouvent 
faire aux foldats. Ce prince eut à combat- 
tre une frayeut naturelle, qui le faifoit på- 
lir & tomber en convülfion , lorfqu'il fal- 
loit pafler un-ruifleau. Il vint à bout de 
vaincre la nature, èn fe jettant fouvent & 
précipitamment dans Peau. Malgré fon aver- 
fion pour cet élément, il parvint à fe faire, 
üt arhüfément de la marine ; & cet amu- 
femeñt fe tourna au profit de fa nation. On 
dit que cette frayeur lui étoit venue d’une 
promenade qu'il fit, à l’âge de quatre ou 
cinq anè, avec la Czarine fa mere. La voi- 
ture paffa fur une chauffée , à côté de la- 
duellé il y avoit une chute d’eau, qui fai- 
foit beaucoup de bruit. Le jeune prince, 
ji dormoit, en fut éveillé, & eut une fi 
grande peür, que,dans la fuite, la vue de 
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Peau , fur-tont dun eau courante, lui inf: 
piroit une fecrette horreur. La viétoire, que 
ce prince remporta, fur lui-même y fut Poc- 
cafon de la réforme qu'il introduifit dans 
la marine dé Ruffe. Un jour qu'il fe pro- 
menoit à lfmaëélof, une des maifons de 
plaifence de fon aieul , il apperçut uné 
chaloupe angloife, qui étoit abandonnée. 
C’étoit un objet mconnw, qui piqua fa cu 
_rofté. Il la fit tranfporter fur un grand lac, 
dans le voifinage du monaftere de la Tri- 
nité, I fit bâtir deux autres frégates, & trois 
yachts , & en fut lui-même le pilote. H fit 
enfuite conftruire par des Hollandoïs & des 
Vénitiens quelques barques longues , avec 
plufeurs vaifleaux d'environ trente pièces 
de canon. li forma une petite flotte avec 
laquelle il fit des courfes , & même des 
conquêtes contre les Turcs & les T'artares: 
Ce prince prenoit plaïfir à voir faire la 
manœuvre. Il acquéroit des lumieres, & 
iivitoit, par fon exemple, ceux de fa cour, 
_&fon peuple, à s’inftruire d’un artinconnu 
en Ruffe. Il envoya beaucoup de jeunes 
gens, les uns à Livourne, les autres à Ve- 
nife, & en Hollande, pour puifer à la fource 
les connoïffances de la marine & de la 
conftruétion des différentes efpeces de vaif 
feaux, Il attira aufi dans fes Etats, des hom- 
mes habiles & éclairés, qui puffent former 
deséleves. Dans la fuite, ce prince donna 


$ 


ke s 


89 ANECDOTES 


une fête, dans laquelle cette petite cha= 
loupe, qui avoit été le principe de fon 


` goût pour la marine, fut conduite fur la 


Néva, avec une pompe extraordinaire, par 
1e Czar, par les amiraux & les vice-ami- 


. raux. Le mât portoit étendard de PEtat; 


& elle entra dans le port de Pétersbourg, 
au bruit de plufieurs falves de canon, 
dun grand nombre d’inftrumens militaires, 
& des acclamations d’un peuple immenfe, 


He hrs 
. Sophie engagea fon frere Ivan à fe ma- 
rier, dans l’efpérance que, fi ce prince avoit 
un fils , elle auroit un prétexte pour con- 


- ferver fon autorité. Ivan épouñ la fille de 


Soltikof, gouverneur de Sibérie, dont la 


` beauté fixa le choix du jeune Czar. Cepen- 


dant Pierre fe rendoit toujours plus digne 
du thrône , par l'étude particuliere qu'il 


. faïfoit de toutes les connoïffances qui for- 


ment les grands monarques. Celle de la 
guerre l’occupoit particulièrement. Il s’étoit 
attaché à un officier, nommé Lefort , en 
qui il crut reconnoître des talens militai- 
res, & de qui il voulut apprendre Part de 
la guerre. Lefort étoit de Geneve : il 


étoit venu en Ruffe, pour s’avancer dans 


le fervice. Pierre le goûta, & lui donna 
d’abord une compagnie d'infanterie. Le 
prince prit mfenfblement pourcet étranger 

ve 
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üne affetion finguliere. Il Phonora detoute 
fa confiance ; & cette intimité dura juf- 
qu'à la mort du Genevois. —— 

Sentant quel avantage réfulte de la fubor- 
dination dans Part de la guerre, le jeune - 
Czar voulut apprendre aux feigneurs de: fa 
cour à ne point èn dédaigner Papprentif- 
- fage. Il fe fit d’abord tambour dans la com- 
pagnie de fes gardes : il fut enfuite nommé 
fergent , & pañla fucceflivement, maïs len- 
tement , aux autres grades. 


aol 1687.14 


La régente & fon miniftre Bafile Galit- 
zin fe virent avec chagrin obligés d’entrer 
dans la Ligue que l’empereur Léopold 
forma contre les Turcs. Boritz Galitzin, 
gouverneur du Czar Pierre, profita de cette 
occafion pour éloigner de la cour le mi- 
niftre fon parent, dont il étoit l'ennemi dé- 
claré, Ille fit nommer général des troupes 
qui devoient combattre contre les Tartares. 
li ne pouvoit employer un moyen plus 
adroit & plus für pour s’en défaire, On lui 
donnoit un emploi au-deflus de fes forces, 
mais qu'il ne pouvoit refufer fans fe ren- 
dre fufpe&, & fans être foupçonné de là- 
 cheté. Après une campagne peu glorieufe, 
Galitzin fut reçuavec les plus grandes mar- 
ques de diftinétion , par le Czar Ivan & la 
princeffe Sophie; mais Pierre l’accabla de 

An, du Nord, Partie IF. FP e 
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reproches, Paccufa de s'étre laif corrom: 
| prepar les: Tartares, & n ‘épargna nile mé- 
` pris ni les menaces. Dès ce moment, la 


princefle Sophie jura la perte de ce prince, 
dans le deflein de s'élever à fa place fur le 
thrône . b & gy faire monter fon favori, em 
l'époufant. Elle féduifit fans peine les Stré- 
bts Ÿ à toujours prêts à fe révolter , tou- 


tes les fois qu'on leur en fournifloit Poc- 


cafon > & gagna le chef de cette mi- 
lice , qui tenoit gelle toute fa- fortune. 
La nuit même, il fe mit à la tête de fix 
cens foldats , & partit pour le château 
d’Obrokensko , où Pierre étoit alors avec 


Eudoxie Lapuchin , qu 'il venoit d'époufer 


contre le gré dela Régente. C’en étoit fait 
de la vie de ce prince, fi deux Strélits, qui 
eurent horreur de ce parricide, ne fe fuf- 
{ent écartés, fans être apperçus de leurs ca- 
marades, & n’euflent averti le Czar du dan- 
ger qui k menaçoit. Il eut le-tems de fe 
fauver dans le monaftere de la Trinité, {on 
afÿle otdinaire ? lorfqw òn en vouloit à fes 
jours, Les conjurés arriverent peu de tems 


“après; &, fe voyant découverts, ils fe reti- 


rérent défefpérés , avec les remords du. 
crime & la crainte du fupplice. Pierre en- 
voya ordre au prince Galitzin, & au chef 


$ Ils étoient à Mofcou, ce que font les Janif- 
faires à "Conltantlagpie 
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des Strélits de venir le trouver ; mais ils 
refuferent fous-différens prétextes. Sophie , 
allarmée pour elle &pour fon aimant , eut 
recoursau prince Ivan, & le-pria d’inter. 
pofer fon autorité pour faire mettre les at- 
mes bas aux foldats. Elle engagea même 
Vépoufe de ce prince, à joindre fes prieres 
aux fiennes:; mais Ivan répondit: «Je ne 
» veux point me mêler de cette affaire, So- 
» phie eft ma propre fœur; mais elle a f 
»mal agi, à l'égard de Pierre, qu’elle ne 
» mérite plus notre eflime;: &, s'il vous 
» arrivoit à vous-même dé parler mal de 
» mon frere, je vous regarderois comme 
» notre ennemie. C’eft de lui que dépend - 
» tout le bien del’Etat, quidoit m'être plus 
# cher quema femmer que ma fœur.» ` 
Sophie, quoiqu'efftayée de l'orage, crut 
en impofer, ren faifant arrêter lé chef des 
Strélits, 8 livra entre les mains de la juf- 
tice l’homme quis'étoit montré le plus em- 
preflé & le plus ardent à fervir fonambition 
&fes fureurs, Elle fe rendit, en mêmetems, 
au monaftere de la Trinité, pour implorer 
la clémence de fon frere. Elle étoit à peine 
à moitié chemih, que le Czar Pierre lui 
fit défendre l'approche du monaftere, avec 
ordre de retourner à Mofcou. Le chef des 
Strélits périt fur un échafaud, après avoir 
déclaré, dans les tourmens de la queftion, 
tous les complices de fon crime. Sophie y . 
. Ft 
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tenoit le premier rang : aufli cette princeffe 
fut-elle reléguée dans‘ un monaftere: Bo- 
~ ritz Galitżin obtint que fon coufin ne fubi- 
roit point de fupplice ignominieux: on fe 
contenta de l’exiler avec fes partifans, après 
lavoir dépouillé de tous fes biens qui 
étoient immenfes. Sa fentence étoit con- 
‘que en ces termes : « Il teft ordonné par 
» le très- clément Czar, de te rendre à 
» Karga, fur la route d’Arcangel, & dy 
» refter le refte de tes jours. La bonté ex- 
» trême de Sa Majefté t’accorde trois fous | 
» par jour.» On écarta tous ceux qui 
_ ‘avoient paru attachés aux intérêts de So- 
| „phie; & Pierre revint à Mofcou où il fut 
| reçu par fon frere avec toutes les démonf- 
trations de la joie & de l'amitié. Dès ce 
‘moment, Ivan lui abandonna le foin du gou- 
vernement, & ne fe réferva que le pou- 
voir de mettre fon nom dans les actes pu- 
blics: C’eft à cette époque que commence 
proprement le règne de Pierre le Grand. . 


p 
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PIERRE I, di LE GRAND. 
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[1689 JA 
Es peuples groffiers & fauvages ; 


: arrachés malgré eux à ignorance : 
& à la barbarie; des contrées incultes & 
défertes, enrichies par le commerce & par 
Pagriculture ; des forêts antiques & maré- 
. cageufes, changées en villes fuperbes, en 
palais fomptueux ; la valeur fubflituée à | 
l'aveugle férocité; la politique au defpo- 
tifme ; la raïfon même aux préjugés: tel- 
les font les merveilleufes métamorphofes 
qwopéra le génie hardi de Pierre le 
Grand. Ce prince triompha de tous les 
obftacles ; & jamais légiflateur n’en eut 
de plus grands à furmonter. Efclaves opi- 
niâtres de leurs ufages barbares, les Mof- 
covites fermerent long-tems.les yeux à la 
lumiere des fciences & des arts. Plu- 
fieurs même de ceux que le Czar en- 
voyoit, pour fe polir: & pour s’humani- 
fer, dans les différentes contrées de l’'Eu- 
-rope , fe faifoient gloire de n’y rien ap- 
prendre ; & Pon en vit unà Venife, qui 
demeura quatre ans enfermé dans une 
chambre pour avoir le fingulier honneur 
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de. reporter. dans: fa patrie fon ‘ignorance 
& fa ftupidité. 

Cette même année , fe fit un célébre 
traité de paix & d'alliance: entre les Rufles 
& les Chinois. Les premiers s'étoient em- . 
parés de la Daurie , province fituée entre 
da Sibérie & la grande Tartarie ; ; &, pour. 
s’en aflurer la pofleffion , ils doie fait 
fortifier la ville-d’Albazin, fur la route de 
Sibérie à Pekin. Les Chinon n'avoient pas 
vu, fans crainte, les précautions des Ruffles, 
Ils attaquerenñt cette place, en 1684, & sen 
tendirent maîtres. La cour de Mofcovié 
invita Pe empereur de la: Chine à terminer 
leurs différends à Vamiable. On nomma, 
de part & dantre, des miniftres plénipo= 
tentiaires. Les ambafladeurs de la Chine 
fnenerent avec eux une fuite de dix mille 
hommes : ceux dé Ruffie fe firent auffi ac- 
“ompagner par un ‘détachement confidéra- ` 
blé, qui leur fut utile pour les défendre 
contre les attaques des Tartares. Ce fut-là, 
‘dit-on ; la prémiere ambaffade & le pre- 
inier traité de paix que firent les Chi- 
Hois, depuis la fondation fi ancienne 
‘de leur Empite. Le congrès fe tint fous 
des tentes; aux environs de Nérfchinskoï, 
„capitale dé la Daurie. H fut arrèté que les 
“Chinois abbatroient les fortifications de la 
“yille d'Albazin , & que les Ruffes garde- 
roient les forts P ils avoient du côté de 
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Poccident. On décida qué la riviere de Gor- 
bitza, qui fe jette dans la Silka; feroit, du 
* côté de lorient, les limites de la domina- 
tion Ruffienne, & qu’elle feroit bornée., 
vers l'occident, par les écueils qui font à 
la gauche du fleuve Amur. Les deux na= 
tions convinrént aufi de la liberté du com- 
mércé ‘entrelles *. Cé traité célèbre fut 
redigé en latin, du côté des Chinois, pat 


* Les Roffes font le ful peuplé de l'Europe ; 
qui trafique par terré avèc lès Chinois. IIS mét- 
tent trois ans à fe rendre de Pétersbourg à Pekin, 
à y négocier & à revenir, La caravane paffe par 
Tobolsk, capitale de la Sibérie : elle tourne en- 
fuite par le pays des Tongous, traverfe le lac Bai- 
kal, & le défert qui conduit jufqu'à. la grande 
muraille., Un Mandarin Chinois, à la tête de 
trois ou quatre cett foldats, la reçoit dans le 
défert, & l’efcorte jufqu’à Pekin. Les Rues, arri- 
vés dans cette ville , n’ont pas la liberté-d’aller; de 
venir & de vaquer à leurs, affaires : ils font ren- 
fermés dans une maïfon où on les garde à me 
Quand les Chinois croient qu'il en eft tems, ils 
Jeur portent dù thé, th péu d'ot, des foies crues, 
de vieilles étoffes ; dés pagodés , dé Tal porcelaine 
de la plus vile efpece ; & puis ils leur fouhai- 
tent un bon voyage. De retour en Ruflie ; ces 
marchandifes fe vendent dans un encan , auquel 


‘afite le Czär ou la Czarine. Souvent elle fait 
une offre; & il eft permis à tous fes fujéts d'en- 
chérir far elle. Chacun veut que fon nom foit 
crié, dans ces circonftances ; &, quandil à payé 
quelque chofe fort cher , il simagine que fa jour- 
née eft bien employée. 

: Fiv 
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' deux Jéfuites, Pun Portugais , & l'autre 
François, nommé Gerbillon s & delapart 
des Ruffes , par un officier Allemand. Les 
Chinois & les Rufles s’accorderent à rati- 
‘fier leur paix, en ces termes remarquables: 
» Si quelqu'un a jamais la penfée fecrette 
» de ranimer le feu de la guerre , nous 
» prions le Seigneur fouverain de toutes 
» chofes , qui connoit les cœurs > de punir 
» ces traitres par une mort précipitée. » Le 
traité fut gravé fur deux gros marbres, qui 
furent pofés pour fervir de bornes aux 
eux Empires, 
a FT 1690. J4 
`| Ce fut vers ce tems , qu'arriva Pépoque 
de la fortune finguliere du favori du Czar, 
le célèbre Alexandre Menzikof. Un jour 
que Pierre le Grand étoit à table avec fes 
courtifans , il entendit un jeune garçon 
patiflier, qui annoncoit dans les rues fa 
marchandife avec des propos Joyeux. Pierre 
le fit appeller, & l'interrogea pour samu- 
fer. Le jeune homme répondit fins em- 
barras à toutes les demandes du monar- 
que. Le Czar, charmé de fa bonne mine ; 
'& de Païfance de fes manieres » Conçutune 
bonne opinion de lui, & réfolut de lavan- 
cer. Il le fit entrer dans la compagnie de 
Lefort, où Menzikof fe diftingua par fa 
conduite & par fon adrefle dans tous les 
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' exercices de la guerre. Pierre le retira bien- 
tôt des bas emplois, pour Pélever fuccef- 
fivement aux premieres dignités de Par- 
mée, & aux places les plus diftinguées de 
l'Etat. Le Czar leftimoit , & lui donna 
toute fa confiance. Il en fit fon ami de 
cœur, fon confident, & le difpenfateur, 

en quelque forte,de fes graces. C’étoit Men- 
 zikof qu'il chargeoïit de le repréfenter par 
l'extérieur de la. grandeur & de la magnifi- 
cence. Ce favori parvint, par un chemin 
rapide, au commandement des armées, 
dont ıl s’acquitta avec diftin@ion. Il fut 
généralifime des troupes , gouverneur de 
province. Il eut le titre & la dignité de 
Prince ; & fa faveur fubfifta dans fon plus 
haut degré, pendant tout le règne de Pierre 
le Grand. 
PAS 16 95. JA 
Le Czar fut boliicté par l’empereur Léo- 
pold, de prendre les armes contre les Tar- 
tares. Pierre faifit avec empreflement Poc- > 
cafion de recueillir le fruit de la nouvelle 
difcipline qu il avoit, mife dans fes troupes. 
Les Rules s’avancerentvers Azof; &, lorf- 
que ce prince commandoit celles qui fai- 
foient le fiége de cette ville, Ivan, fon frere, 
fit vœu d aller, à pied, dans un lieu de dé- 
votion , fitué à dix lieues de Mofcou, sil 
en revenoit fans aucun malheur. Pendant 
l’'abfence de fon frere, Ivan vifitoit fouvent ` 


\ 
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les églifes , & fafoit beaucoup d’aumênes: 
H étoit malade, & hors d'état de quitter le 
Et, lorfqu'on lui annonça le retour du 
Czar. 11 l'embraffa tendrement, & lui dit: 
» Dieu foit loué, mon frere ! Je vous re- 
# vois; &cje meurs content & tranquille. » 
H mourut en effet bientôt après, larlant lé. 
Czar Pierre feul poffeffeur de l'Empire de 
Raffie. Le prince Ivan meut point den- 
fant mâle; mais il fut peré de trois prin- 
cefles. L’aînée, nommée Catherine, époufa, 
dans la fuite, le duc de Meckelbourg. Anne, 
la feconde, devint ducheffe de Courlande, 
& enfuite impératrice de Rufe. La trois 
fieme eft morte dans le célibat. 
Les Ruffes n’ayant jamais fait de fiége, 
celui d’Azof ne fut point d’abord heureux. 
Un Dantzickois, nommé Jacob, dirigeoit 
Fartilleié Mofcovite , fous le commande 
ment d’un général Pruffien. Celui-ci, l'ayant 
condamné à la baftonnade pour quelque 
faute commife contre le fervice , Jacob , 
pour fe venger, encloua le canon ; fe jetta 
dans Azof ; embrafla la religion Muful- 
mane , & défendit tellement la place, que 
les Ruffes furent contraints de lever le fiége. 
Le printems fuivant, lé Czar y conduifit 
une armée plus confidérable , & fut plus 
heureux dans cette feconde expédition, H 
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pouffa les travaux avec vigueur, & obligea 
les Turcs non-feulement à rendre la place, 
mais encore à lui livrer le transfuge Jacob. 
Tous ceux qui s'étoient diftingués pendant 
le fiége, le furent également dans l’entrée 
triomphante , qu'il leur prépara à Mofcou, 
dans le goût des anciens Romains. Géné- 
raux , officiers , foldats, tous avoient des 
couronnes fur la tête. On célébroit, au 
bruit des inftrumens, leurs noms , leurs 
exploits ; leur courage. Le grand-amiral, & 
le commandant des troupes de terre, étoient 
élevés fur des chars magnifiques. Pour le 
Czar, il étoit, fans diftinétion , à fon rang 
d’officier, refufant de partager des hon- 
neurs qu'il croyoit navoir pas encore mé- 
tités, Le transfuge Jacob, qui Vavoit trahi, 
fermoit la marche du triomphe. Il étoit 
dans un chariot , entre deux bourreaux qui 
le frapoient de verges. Onavoit dreflé une 
potence, à laquelle il fut attaché, après 
avoir fübi le fupplice de la roue *. pae 


* Pour exciter Pémulation parmi les grands di 
royaume, Pierre le Grand , à Pexemple des an- 
tres coùrs de l'Europe, créa des ordres de cheva- 
Jerie. Il y en a trois en Ruflie. Le premier eft 
celai de S, André , qui eft le patron du pays. Le 
-Czar s'en déclara le chefoù le grand-maitre. | 
“Les chevaliers portent, pour marque de leur di- 
‘énité, üne croix de S: André, avec l'image du 
Sant , pendant à une autre petite croix, où font 


* 
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ro TNT 1697. [A 

L'année, qui füivit la prife d'Azof, fut 
encore glorieufe à la Ruffie , par la défaite 
o S a ae 
ces lettres S. A. P.R. c'eft-à-dire Joint André ; 
patron de Ruffie. De l'autre côté , eft cette lé- 
gende: Le Czar Pierre Samoderfche | ceft-à- 
dire Confervateur de toutes les Rufes. L'angle 
fupérieur de la croix eft furmonté d’une cou- 
ronne fufpendue à un anneau d’or, & foutenue 
par un cordon de foie blanche: dans les trois au- 
tres angles de la croix, eft une aigle à deux tê- 
tes, chargée, en cœur , d’un cavalier armé > & 
terraflant un dragon; ce qui forme les armes ou 
l'écuffon de Mofcou. — = a 
: Le fecond ordre; qui eft commun aux femmes 
comme aux hommes , eft celui de fainte Cathe- 
tine, établi en l’honrieur de limpératrice , femme 
de Pierre le Grand , qui fauva, par fes confeils &. 
fa conduite , l’armée Ruffienne, que les Turcs 
tenoient bloquée près des rives du Pruth. La 
marque de cet ordre eft une médaille ‘garnie de 
diamans , fur laquelle limage de fainte Cathe- 
tine eft repréfentée, & qui eft fufpendue à un 
large ruban blanc, que l’on porte en écharpe fur 
l'épaule droite; & furle côté gauche de l’efto= 
mac, eft une étoile en broderie, fur laquelle on 
voit une croix avec cette devife: Par lamour & 
la fidélité, a 

- Le troifieme ordre de chevalerie eft celui de 
S. Alexandre de Neuski , que limpératrice Ca- 
therine inftitua , en 1725. La marque de cet or- 
dre eft une croix d'or, à huit branches, fur la- 
quelle eft la repréfentation équeftre d'Alexandre 
Neuski, ancien prince du pays, & que lEglife 
Ruflienne a mis au nombre des Saints. Les che= 
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des Tartares. Le Czar dut cette viétoire à ` 
Mazeppa , chef des Cofaques, dont la for- 
tune finguliere mérite d’être connue. Ma- 
zeppa, gentilhomme Polonois , né dans le 
palatinat de Podolie , parvint à cette for- 
tune, par les moyens même qui fembloient 
devoir Pen éloigner. Il fut d’abord page 
du roi de Pologne. Il étoit d’une figure 
gracieufe ; avoit des talens, un efprit orné, 
& du goût pour la galanterie. Ses intrigues 
amoureufes avec une dame de fa nation 
attirerent fur lui la colere d’un grand fei- 
gneur offenfé, qui le fit attacher fur un 
cheval fougueux, & le laiffa ainfi errer à 
Pabandon. Le cheval, qui étoit del’Ukraine, 
y traîna cet homme fanglant & défiguré. 
Des Cofaques, émus de pitié, délivrerent 
le malheureux Polonois; &, parleurs foins 
officieux , ils le guérirent de fes bleflures. 
Mazeppa s’attacha à fes bienfaiteurs ; fe dif- -~ 
tingua, en différentes occafons, par fon cou- 
rage , & fe rendit recommandable par le’ 
bonheur de fes armes, dans plufieurs en- 
treprifes contre les Tartares. Enfin le chef 
des Cofaques ayant été dépofé, en 1687, 
toute l’armée le nomma d’une voix una- 


oo 


valiers portent fur le côté gauche de la poitrine ,. 
_ une étoile à huit pointes, entre-mêlée de rayons 
brodés en argent. Elle eft furmontée d'une cou: 
ronne impériale, 
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nime pour la commander ; & le peuple 
‘le choifit pour. être Souverain de l'Ukraine. 
-Le Car ne pouvant réfifter au defir de 
Sinftruire par lui-même des arts qu'il vou- 
loit établir dans'fà patrie, fe- propofa de 
voyager en fimple particulier; & fe mit à 
la fuite de fes propres ambafladeurs. Ar- 
rivé en Hollande , il alla s’établir dans les 
chantiers de la république ; fe fit infcrire 
dans le nombre des charpentiers: fe nour- 
tiflant , s’habillant, travaillant comme eux, 
lesinterrogeant, écoutant leursinftruétions, 
&. conftruifant des vaifleaux. La Hollande 
accordoit des, difin@ions honorables À fes 
ambaffadeurs , tandis que le Souverain, 
fous le nom de maitre Pierre > étoit dans 
un village, occupé comme un mercénaire, 
à des ouvrages grofliers & fatiguans. Mais 
le myftere,qui enveloppoitce grandhomme 
fous le voile dun fimple artifan, fut trahi 
par un Hollandois qui reçut des lettres 
- de Ruffie. Le Czar s’apperçut bientôt, à la 
contrainte de fes compagnons , & à leur 
relpet, que fon rang ne leur étoit plus in’ 
connu. Ine trouvoit plus en eux la même. 
franchife. ni la même liberté pour: lui en- 
.… feigner & lui commander ce qu’il y avoit . 
à faire, Il ne voulut pas qwon eût égard à 
{on rang : il demanda d’être toujours traité 
comme maître Pierre , leur ami & leur ca- 
matade. 
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- Ce fut dans fes voyages, que le Czar , 
Dopa avec fon favori Lefort, tira l'épée 
contre lui. Il eft vrai que , revenu à lui- 
même, il ne témoigna pas moins de re- 
gret de cette action violente & emportée , 
que, dans une occafion femblable, en avoit 
montré Alexandre le Grand , du meurtre 
de Clytus. Pierre demanda pardon à Le- 
fort, & fe reprochoit à à lui-même, avec 
amertume, dece que, voulant réformer fon 
peuple , il ne pouvoit-pas fe réformer lit 


même, 
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n Etant en Hollande, Pierre alla voir, fans 
cérémonie à Utrecht & à la Haye, Guit- 
laume , roi d'Angleterre. Il afifta enfuite, 
comme fimple fpe@tateur, à l'entrée de fes 
propres ambaffadeurs , & à leur audience. 
De retour à Amfterdam , il reprit fes pre- 
mieres occupations; acheva dé fés mains 
un vaifleau de foixante piéces de canon, | 
qu'il avoit commencé, & le fit partir pour 
le port d’Arcangel. De la Hollande, ce 
prince pañla en Angleterre, toujours à la 
faite de fon ambaflade ; ; & fa maniere de 
vivre fut la même qu'à Amfterdam, On lui 
avoit préparé un hôtel magnifique ; ; maisil 
le quitta pour aller fe placer près du chantier 
du roi. Il fortoit, de grand matin, pour aller 
 sentretenir avec les a & les 
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ouvriers , de qui il recevoit des leçons pour 
la conftrüétion des grands bâtimens. Le 
roi d'Angleterre lui donna le fpetacle dun 
combat naval, & lui fit préfent d’un yacht 
de vingt-cinq piéces de canon. Il permit à 
_ plufieurs de fes fujets, habiles dans les fcien: 
ces & dans les arts, de fuivre la fortune 
que le Czar leur propoloit. Il alloit, comme 
un habitant ordinaire, dans les jeux, dans 
les cafés, aux fpe@acles, dans les lieux 
. d'affemblée, portant par: tout le génie d’ob- 
fervation, qui lui faifoit étudier les mœurs, 
les ufages , les loix & l’induftrie des peu- 
ples. Il prit à fon fervice, ou plutôt pour 
{on maitre, Ferguflon , Ecoflois , bon 
. géometre , qui établit arithmétique en 
Rufe, où lon ne fe. fervoit auparavant 
que de la méthode Tartare , de compter 
avec des boules enfilées dans du fil d’ar- 
chal. Pierre fit à Londres un traité pour 
établir en Ruffe le commerce du tabac, 
malgré les repréfentations du clergé Mof- 
covite, qui vouloit en interdire l’ufage. Il 
a été un tems où le tabac étoit fort com- 
mun en Mofcovie. Le peuple fumoit con- 
` tinuellement ; mais la néceflité d’avoir tou- 
jours du feu pour allumer fa pipe , caufoit 
de fréquens incendies : d’ailleurs les évé- 
ques trouvoient qu'il étoit indécent d'in- 
fecter les images des faints, que les Ruffes 
ont toujours dans leurs maïfons , par durs 
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de la fumée. Ces deux raifons firent défendre 
le tabac. On fendoit les narines ; on faifoit 
fouffrir la peine du fouet, appellé knout, à 
quiconque étoit convaincu d’en avoir vendu 
ou acheté, Le Czar, plus éclairé que fon 
clergé , en introduifit le commerce -dans 
fes Etats. a. 

Pendant le féjour que Pierre le Grand 
fit à Vienne, l’empereur Léopold renou- 
vella pout lui l’ancienne fête de PHôte & 
de l'Hôteffe , qui n’avoit point été en ufage 

durant fon règne. Cette fête eft ainf dé- 
crite par M. de Voltaire: « L'empereur eft 
. # lhôtellier , l’impératrice Phôtelliere. Le 
#roi des Romains, les archiducs, les ar- 
» chiducheffes font d'ordinaire les aides, 
» & reçoivent dans hôtellerie toutes les 
# nations vêtues à la. plus ancienne mode 
# de leur pays. Ceux qui font appellés à 
» la fête, tirent au fort des billets, fur 
» chacun defquels eft écrit le nom de la 
#nation, & de lacondition qu’on doit re- 
+ préfenter. Lun a un billet de Mandarin 
# Chinois, l’autre de Mirza Tartare , de 
# Satrape Perfan, ou de Sénateur Romain. 
# Une princefle tire un billet de jardiniere 
» ou de laïtiere ; un prince eft payfan ou 
» foldat. On forme des danfes convena= 
# bles à tous ces caracteres. L’hôte, Phô- 
» teffe & fa famille fervent à table : telle 
» eft l'ancienne inftitution. Mais, dans cette 
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a occafion, le roi des Romains, Jofeph ; 


y & la comtefle de Traun, repréfenterent . 
» les anciens Egyptiens. L’archiduc Char- 


ples & la comtefle de Valftein figuroient 


» les Flamands du tems de Charles-Quint, 


ss L’archiducheffe Marie-Elizabeth , & le . 


» comte de Traun, étoient en Tartares. 


- p» L’archiduchefle Jofephine, avec lecomte 
„de Vorkla, étoient à la Perfane; l'archi- 


» duchefle Marie-Anne, & le prince Maxi- ‘ 
#milien de Hanovre , en payfans de la 


» Nord-Hollande. Pierre le Grand s'ha- 


» billa en payfan de Frife ; & on ne lui 
» adreffa la parole qu'en cette qualité , en 


:.# lui-parlant toujours du grand Czar ade. 
op Rule not oo 00 


: Pierre fut obligé de renoncer à fes 
voyages, & de retourner en Rufe où fa 
préfence devenoit abfolument néceffaire , 
parce qu'il reçut la nouvelle d'une fédi- 


‘tion élevée dans fes Etats. Ces troubles 


étoient encore excités par la princefle So- 
phie, qui, du fond de fon cloître, avoit 
profité de l'éloignement du Czar, pour 
foulever contre lui les Strélits, &t une par- 
tie de la nobleffe Mofcovite. Cette milice 


g'étoit affemblée, dans le deffein de s’op- 
“pofer au retour du monarque s qui avoit, 


difoit-elle, violé les ufages du pays, en 
allant s’inftruire chez les étrangers. Pierre 

os . = 2A 
partit fecrettement de Vienne; &, arrivé à 
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Mofcou , il punit de mort les plus mutins. 
Plus de deux mille Strélits, tant officiers 
que foldats,. furent mis à mort , autour 
des murs de la ville. Chaque juge eut 
ordre d'être l’exécuteur de fa fentence. 
Le Czar lui-même, .& plufeurs feigneurs 
de fa cour , couperent la tête à une multi- 
‘tude de criminels. Son ami Lefort, long- 
_ tems follicité de. prêter fon bras à une 
exécution fi révoltante pour nos mœurs, 
eut bien de la peine à s’en défendre. 
Les corps des Strélits executés à mott, 
refterent, deux jours, expofés fur les 
grands chemins ;  & l’on érigea des co= 
. 1omnes où le crime & le châtiment furent 
gravés. D’autres, avec leurs femmes & 
leurs enfans , furent difperfés en Sibérie. 
‘Le corps entier de -cette milice fut café, 
&t fon nom aboli. Dansles premiers tranf} 
ports de fa colere, le Czar vouloit faire 
mourir la princefle Sophie ; mais Lefort 
employa fon crédit pour lui infpirer des 
entimens de clémence. Pierte alla voir fa 
. fœur,, dans l'intention de l’accabler de re- 
‘proches ; mais cette femme coupable {cut 
. fi bien emprunter, devant fon frere, le ton 
“de l'amitié & de l'innocence , qu'elle flé- 
“chitce prince, & Fattendrit jufqu’aux lar- 


‘mes. nine. 
on PAT 1699. 1% | 
Lorfque le calme fut rendu À l'Etat, 
| Gi 
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Pierre travailla à perfectionner -fa marine; 
dont il avoit été le créateur en Rufe. Il 
fit conftruire des vaifleaux, animant les 
-ouvriers par fa préfence, fon exemple & 
fes largefles ; & fa flotte , la premiere qué- 
quipa la Mofcovie , fut bientôt en état 
de faire voile. Pierre monta un navire du 
fecond ordre; & fuivant cet efprit de fubor- 
-dination dont il avoit déja donné l’exem- 
ple dans les troupes de terre , il voulut 
pafler par tous les grades dela marine. IL 
fe mit d’abord moufle dans le vaiffeau 
qu'il venoit de bâtir, & remplit avec une 
exa@itude fcrupuleufe les fonctions de ce 
“pénible emploi, ainfi que celles de tous 
T autres, auxquels il monta fuccefhve- 
ment, & par degrés. La marine étoit lob- 
jet de prédileétion de Pierre le Grand. Il 
avoit coutume de dire que la condition 
dun amiral d'Angleterre étoit au-deflus 
de celle d’un Czar. Il ajoûtoit qu’un prince, 
qui a dés hommes, peut en faire bientôt | 
des foldats : « Un laboureur, continuoïit- 
“il, un payfan s'accoutument facilement 
-» aux marches, au chaud, au froid, aux 
» fatigues & aux exercices militaires. On 
#ne crée pas ainfi des matelots : il faut 
.» qu'ils ayent été, dès Penfance, habitués à 
» Pair de la mer, à un autre élément, à 
» une nouvelle efpece de vie. Une marine 
» eft donc la feule chofe qu’un grand prince 
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#ne puifle pas faire aifément. » On peut 
dire néanmoins que les Rufles, fous la 
conduite de ce grand homme, ont forcé. 
la nature. Chaque année, ils font des cam- 
pagnes fur la mer Baltique, avec des efca- 
dres de fept à huit vaifleaux remplis de: 
jeunes gens que de vieux marins inftrui- 
fent; &, avec letems, ces éléves devien- 
nent des gens de mer. Pierre avoit placé 
le lieu de la conftruétion des vaifleaux 
dans fa capitale, auprès de fon palais ; &, 
après qu'ils étoient lancés à l’eau, il auroit 
voulu les voir pafler au milieu des terraf- 
fes & des bofquets de fa maifon de plai- 
fance. Tous les matins , il fortoit, de très- 
bonne heure, pour vifiter les chantiers , & 
s'y arrétoit une ou deux heures, non pas 
feulement à donner des ordres, & à exa- 
miner les travaux, mais à fcier & à calfa- 
ter lui-même ; c’étoit pour fervir d’exem- 
ple à fes fujets qu'il vouloit rendre ma- 
rins à toute force. Dans le même efprit, 
il ordonna qu'aucun feigneur ne pût venir 
à la cour, ni à cheval , ni-en carrofle, mais. 
feulement en canot. Il leur enjoignoit auff . 
de ne plus pañler fur les ponts, & de ne. 
traverfer les rivieres qu’en bateau, &t, qui, 
plus eft, à la voile, fans fe fervir de ra- 
mes. Le Czar fe donnoit, en quelque forte, : 
le plaïfir de naviguer jufques fur la terre. 
Pendant cinq mois de ee on voyage 
- iij 
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en traineau fur la Néva. Pierre s'en étoit fait 
faire un en forme d'efquif, avec lequel it 
alloit & venoit furla glace à la voile, portant 
ainfi fes ordres de Pétersbourg à Cronftad, 
& de Cronftad à Pétersbourg. Cette route 
eft flanquée , à droite & à gauche, d’une. 
forêt de peupliers que le Czar y a fait plan- 
ter; & il y fit tranfporter des provinces mé- 
ridionales de PEmpire , de nombreufes co- 
lonies d’oifeaux de toute efpece , qui mal- 
 heureufement font tous morts dans ces pays 
froids, fans y laïffer de poftérité. Enfin le 
Czar avoit pris une telle affection pour la 
mer , qu'il avoit coutume de dire que ce 
n’étoit pas de nouvelles terres qu'il ambi- 
tionnoit; que peut-être il n’en poflédoit 
déja que trop, & qu'il ne cherchoit que de 


l'eau. 
PN 1700. Je 


Cette année fut le commencement des 
longues guerres de Pierre le Grand avec 
lé roi de Suède, Charles XII. On n’entrera 
pas à cet égard dans beaucoup de détails; ce 
. qui peut avoir rapport à ces grands objets, 
{fe trouve prefque fufhfamment expliqué 
. dans les -Anecdotes Suédoifes. Parmi les 
évènemens de cette guerre un des plus 
remarquables eft la prife de Marienbourg; 
conquête peu importante en elle-même, . 
mais très-célèbre en Ruffe, par la circonf- 
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tance qui fit connoître au Czar une jeune 
Livonienne , qui régna avec ce prince, fous 
le nom de Catherine. Elle étoit née à Ru- 
gen, ville d'Eftonie, de payfans vañaux- 
du colonel Rofen , & perdit fes parens 
fort jeune. Elle fut élevée par: charité, 
chez le clerc de fon village, enfuite chez 
le doyen des pafteurs de Marienbourg. Un 
fergent de la garnifon l'avoit obtenue en 
mariage ; mais cet homme difparut au fiége 
‘de la ville, le jour même de fes nôces 
fans qu'on ait jamais pu fçavoir s'il avoit | 
été tué ou fait prifonnier. Le prince Men- 
zikof, qui vit la jeune Livonienne parmi 
les prifonnieres, la trouva très-jolie ; la 
demanda, & n'eut pas de peine à Pobte- 
nir. Catherine eut alors occafion d’être 
connue du Czar qui venoit fouvent & fa- 
milièrement chez fon favori. L'air, la con- 
verfation, lefprit de cette captive, plurent 
beaucoup à ce Souverain qui, dès ce mo- 
ment, prit pour-elle une inclination qui 

‘alla toujours en augmentant. Elle fé ren- 
dit fi agréable par fon caractere , que 
_ Pierre voulut toujours l'avoir auprès de 
ui; & enfin il cmt ne pouvoir mieux 
faire que de Paffocier à fa fortune & à fon 
‘empire. Ce prince l’époufa, & fe félicita 
toujours du choix qu'il avoit fait. Cathe: 
rine ufa de lafcendant qu’elle avoit fur le 
Czar, pour adoucir fon caraétere emporté, 
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pour lui repréfenter les intérêts de fa gloiré 
` & le bien de fes fujet: = = 


~: Lorfque le général Czermetof apprit au 


_ “Czar le défaftre de fon armée, à labataillede 


Nérva: «Je Pavois bien prévu, dit ce 
» prince; je fçais que les Suédois auront 
» long-tems l'avantage fur nous ; mais enfin 
` » ils nous apprendront auf à les vaincre, » 
M 1703. JAS 

-A Pexemple des fondateurs des Empi- 
res, Pierre le Grand voulut donner à fes 
Etats qu'il avoit , pour ainfi dire, renouvel- 
lés , une autre capitale; & il entreprit de 
la bâtir dans une petite ifle, à Pembou- 
chure de la Néva , qui fe décharge dans 
le golfe de Finlande, où elle forme un 
excellent port. Il en avoit lui-même tracé 
de plan : ıl en prefla les travaux. On le 
voyoit à la tête des ouvriers. Il les encou- 
rageoit ; mettoit la main à l’œuvre ; &, par 
une efpece d’enchantement, il fit [ortir de 
terre- une cité floriflante , la capitale du 
plus grand Empire du monde, . 

Soon PNL 1704. Je 

= Pierre le Grand , voulant fignaler fes ar- . 
mes par la prife de quelques places impor- 
tantes , divifa en deux corps fes troupes, ait 
+ nombre:de foixante mille hommes. L’un 
- étoit commandé par le comte de Czerme- 


tof, qui afliéga la ville de Derp en Efto- 


1 
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mie, & la prit fans une longue réfiftance. 
. Le Czar alla, à la tête de Fautre , former 
l'attaque de Nerva dans lingrie. Le géné- 
ral Hoin , qui en étoit gouverneur, re- 
jetta avec mépris la propofition qui lui 
fut faite de fe rendre. Pierre outré ordonna 
’afflaut. Ses troupes s’y porterent avec fu- 
reur: Il y avoit dans cette ville trois baf- 
tions fameux, du moins par leurs noms; 
- on les appelloit la wéoire , l'honneur & la 
gloire. Le Czar les emporta tous trois, l'épée 
à la main, Les Ruffles mirent tout à feu & 
à fang , malgré les défenfes du monarque. 
On vit ce prince courir, l'épée à la main, 
fur fes fujets , pour arrêter le pillage & le 
mañlacre. Il arrache les femmes des mains 
de fes foldats. Il tue deux de ces emportés, 
qui refufent d’obéir à fes ordres. Ce prince 
entre à l'hôtel de ville, où les citoyens 
tremblans fe réfugient en foule. Là, pofant 
fon épée fanglante fur la table : « Ce weft 
» point, leur dit-il, du fang des habitans 
» que cette épée eft teinte, mais de celui 
» de mes foldats , que j'ai verfé pour vous 
» fauver la vie.» Le vainqueur fit enfermer 
le général Horn , lui reprochant d'avoir, 
été la caufe de la mort d’un grand nom- 
bre d'hommes, par fa trop grande réfif- . 


tance. : 
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… Pierrele Grand, fe trouvant en Lithua- 
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nie, avec Augufte, roi de Pologne, en- 
gagea ce monarque à prendre le comman- 
dement de fon armée, & lui fit propofer 
en public, par le général Mofcovite, de 
nommer à deux places de colonel vacan= 
tes. Le roi de Pologne répondit quil ne 
connoïfloit pas affez les officiers Rufliens, 
pour faire ce choix avec équité , & pria le 
général de lui nommer ceux qu'il croyoit 
les plus dignes d'occuper ces deux places. 
On lui défigna le prince Menzikof, & le 
lieutenant-colonel Pierre , c’eft-à-dire, le 
Czar. Le roi de Pologne dit qu'il connoif- 
foit le mérite de Menzikof; qu'il lui feroit 
inceflamment expédier le brevet, mais que 
pour Pautre , il n'étoit pas aflez informé de 
fes fervices. On follicita, pendant cinq 
où fix jours, pour le Czar ; & enfin le rot 
de Pologne le fit colonel. «Si c’étoit-l& 
# une comédie , dit M. de Fontenelle, elle 
» méritéroit d’être jouée devant tous les 
5) TOIS. 9 ant 

- Un incident manqua de rompre l'union 
qui étoit entre le Czar & Augufte, roi de 
Pologne. C’eft la détention & le fupplice 
du fameux Patkul que Charles XII fit 
expirer fur la roue. Ce gentilhomme étoit 
né en Livonie , fujet du roi de Suède. 
Il vint à Stockholm, à la tête de fix dé- 
‘putés , porter aux pieds du thrône des 
plaintes refpeétueufes contre infraction de 


RUSSIENNES. 107 
leurs priviléges. Pour toute réponfe , on 
mit les députés en prifon; & Patkul fut 
condamné à perdre la vie. Il ne fubit ce- 
pendant point cet arrêt injufte; car , ayant 
trouvé le moyen de s'évader, il courut à 
Drefde, & repréfenta au roi de Pologne 
la facilité de s’emparer de la Livonie. De 
Drefde il alla à Mofcou ; &, animant deux 
monarques à fa propre vengeance , il ci- 
menta l'union du Czar & du roi Augufte. 
_ Pierre le nomma fon ambafladeur auprès 
de l’éleéteur de Saxe , roi de Pologne. 
Augufte le fit arrêter, fur de faux foupçons. 
Pierre fe plaignit de cette violence, & de- 
manda la liberté de fon miniftre. Malgré 
cette réclamation, Augufte perfifla à rete- 
nir fon prifonnier, non pour le perdre, 
mais pour le punir des infidélités qu'il lui 
fuppofoit. Les füccès de Charles XU, 
ayant rendu le plus puiffant dansle Nord, 
forcerent le roi Augufte de lui livrer le 
malheureux Livonien. Charles, le tenant 
-dans fa puiffance, le fit périr fur un échas 
faud, comme traître à fa patrie. 

oa ANL 709. LA 
< Charles XII, admirant les belles manœu- 
vres des Mofcovites à la bataille de Pul- 
tava, ne put s'empêcher de dire: «Je vois 
» bien que nous avons appris le métier de 
»la guerre à nos ennemis.» Le prince: 
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Menzikof eut trois chevaux de tués {ous 
lui; & le Czar eut fon chapeau & fon 
habit percés. de plufeurs balles. Pierre & 
Charles, en même tems généraux & fol- : 
dats, furent continuellement au milieu du 
feu, pendant Fation. La célèbre Cathe- 
rine, que le Czar avoit époufée fecrette- 
ment, étoit aufi au milieu de la mêlée, 
dans une chaife ouverte, faifant enlever 
les bleflés, & prenant foin qu’ils fuffent 
bien traités. Après le gain de la bataille, 
Pierre, efperant toujours qu’on lui amene-. 
toit le roi de Suède, difoit à fes généraux z 
_» Ne verrai-je donc pas mon frere Char- 
» les?» La plüpart des prifonniers Suédois 
furent difperfés dans la Sibérie où ils fu- 
rent obligés, pour vivre, d’exercer diffé- 
rens métiers auxquels ils formerent les 
Ruffes. Pierre fe fit un plaifir d'inviter les 
officiers généraux à manger aveclui; &, 
buvant à leut fanté , il les nomma fes maì- 
tres dans lart de la guerre. « Votre Majefté 
» eft dont bien ingrate, lui dit le comté de 
» Renfchild , d’avoir fi maltraité fes maî- 
3 (res. »» us 

_… Cette fameufe bataille, qui décida du fort 
de la Suède & de la Ruffe , donna lieu à 
une entrée triomphante à Mofcou , où le 
Czar expofa aux yeux de fon peuple Phu- 
miliation & la douleur des vaincus. On 
avoit élevé pour cette pompe fept arcs 
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ornés de trophées d’armes. Les piéces dar- 
tillerie , les étendards , les tymbales, les 
chariots de munitions étoient portés ou 
conduits par les foldats qui les avoient pris 
aux ennemis. Les officiers prifonniers mar- 
choient deux à deux, derriere le bran- 
card qui avoit fervi à Charles XIT, pen- 
dant la bataille. Le Czar étoit monté fur 
le même cheval qui lui avoit fervi dans le 
combat. A quelque diftance , paroïfloient 
les Rufles qui sétoient diftingués dans 
cette fameufe aétion. L’élite des troupes 
viétorieufes augmentoit la magnificence de 
cette marche militaire. Le bruit des clo- 
ches, & d’une infinité d’inftrumens guer- 
riers , joint à celui de Partillerie, remplif 
foit le peuple de joie & admiration; & 
plus de cent mille fpeétateurs s’écrioient : 

_» Vive l’empereur, notre pere!» 

as 1711. Je 

Dans la guerre que le Czar eut à foute- 
nir contre les Turcs, l’armée de ce prince 
fut réduite aux dernieres extrémités par le : 
manque de vivres. Pierre s’étoit laïflé ref- 
ferrer dans le détroit que forme le Pruth. 
Aucun effort humain fembloit ne pouvoir 
| jamais le dégager. Dans une extrémité fi 
affreufe, il vouloit traîner au combat fon 
armée languiffante , & périr avec elle. Il 
étoit feul, enfermé dans fa tente, tout 
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entier à {on défefpoir. La Czarine eut alors 
da confiance de pouvoir délivrer l’armée 
Ruffienne. Elle fçut remarquer le peu d'ex- 
périence du grand Vifir, & l'extrême ava- 
rice du Chiaoux, fon confeil & fon favori, 
Elle engagea Pierre le Grand à députer 
cinq plénipotentiaires avec des préfens 
pour le général de l’armée Ottomane, &, en 
particulier, pour fon confident. Le Chiaoux 
fe laïffa gagner par les préfens, &tle grand 
Vifr par les confeils de fon miniftre. On 
parla d’accomodement : il y eut une fuf- 
penfon d'armes, pendant laquelle on pro- 
„cura aux Ruffles des vivres dont ils avoient 
grand befoin, Les libéralités du Czar pro- 
duifirent leur effet : le grand Vifr con- 
clut la paix; & l’armée Rufienne dut fa 
confervation à la prudence & aux confeils 
de l'impératrice Catherine. Ce fut, comme 
on ľa dit, pour conferver la mémoire de 
ce fervice éclatant , que Pierre le Grand 
inftitua dans la fuite l’ordre de fainte Ca- 
therine. Quand Charles XII, reprocha au 
Vifir d'avoir pu prendre le Czar prifon- 
nier, & de ne lavoir pas fait , le miniftre 
Turc répondit : « Si javois pris le Czar , 
» Qui auroit gouverné fon Empire ? » vou- 
_ dant faire entendre au monarque Suédois , 
qu'il ne faut pas que les rois fortent de 
chez eux, Ce prince étoit alors fugitif à 
adn tRs | me 
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-Le mariage de Catherine avec le Czar 
aavoit point encore été déclaré : il le fut 
après la campagne du Pruth. La cérémo- 
nie fut augufte; le Czar en ordonna les 
apprêts; y travailla lui-même, felon fa cou- 
tume ; & Catherine fut reconnue publique- 
ment Czarine, pour prix d’avoir fauvé fon 
époux & {on armée. L’année précédente, 
s’étoit fait le mariage du fils du Czar avec 
la prinéeffe de Volfenbutel; &, à l’occafion 
de ce double mariage, M. de Voltaire fait 
cette réflexion. « On vit prefque en même 
» tems, d’un côté, l’héritier d’une vafte mo- 
wnarchié, n'ayant de gloire que celle de, 
» fa naïflance , marié. à: une princefle ;. &c 
_#delautre, un conquérant, unlégiflateur, 
» partageant publiquement fon lit & fon 
»thrône avec une inconnue , captive å 
» Marienbourg , & qui n’avoit que du mé- 
# rite, » On prétend que la Czarine avoit 
été néceffaire, non-feulement à la gloire 
du :Czar, mais encore à fa confervation. 
Ce prince étoit , dit-on, malheureufement 
fujet à des convulfions douloureufes, qu'on 
croyoit être l'effet d’un poifon qu’on lui 


. avoit donné dans fa, jeunefle. Catherine . 


feule avoit trouvé le fecret d’appaifer fes 
doulèurs par des foins pénibles, & des 
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attentions recherchées, dont elle feule 

étoit capable on e | 

un : PAlI7E ee ne 
 C’eftici le lieu de rapporter ufie anec- 
dote qui ne fe trouve que dans la Vie dû 
Czar, écrite par le même hiflorien. Un en- 
voyé du roi Augufte, à la cour de Ruffie, 
retournant à Drefde, entendit dans un ca- 
baret, un homme qui paroïfloit dans la mi- 
fere, &fe plaignoit de quelque infulte qu'il 
recevoit. «On ne me traiteroit pas ainfi, 
» dit cet inconnu, fi je pouvois parvenir à 
» étre préfenté au Czar; & peut-être au- 
»rois-Je, dans fa cour, de plus puiflantes 
» protections-qu’on ne penfe. » L’envoyé, 
frapé de ce difcours , eut la curiofité d'in- 
terroger cet homme, & vit, par la fimpli- 
cité de fes réponfes, & quelques traits de 
reflemblance , qu'il crut lui trouver'avec la 
Czarine, qu'il pourroit bien être fon frere. 
Il en écrivit à un de fes amis à Péters- 
bourg: fa lettre étant tombée entre les 
mains de Pierre le Grand, ce prince fit 
faire toutes les recherches néceflaires , & 
parvint à découvrir que l’inconnu, nommé 
Charles Scavronski , étoit fils d’un gentil- 
homme de Lithuanie ; que ce gentilhomme, 
mort. dans les guerres de Pologne, avoit 
laïflé deux enfans au berceau, un garçon 
& une fille ; qu'ils furent féparés dès la 
plus tendre enfance; & élévés par charité. 
7 - Charles 


# 
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Charles fçavoit que fa fœur avoit été prife 


à Marienbourg ; & il la croyoit encore 
au prince Menzikof, où il. penfoit qu’elle 


avoit fait quelque fortune. Sur toutes ces 
connoïffances , Charles fut préfenté à Pem- 
pereur qui lui fit beaucoup de queftions ; 


& , toutes les réponfes fe trouvant confor- 
més à ce que Catherine lui avoit dit de fa 


naiffance, il ne douta plus de la vérité; 


&, fans en prévenir fa femme, il fit venir 


cé même homme qu’il avoit interrogé, IL 
étoit vêtu des mêmes habits, qu'il avoit 


portés dans le voyage ; Pierre n’avoit pas 


voulu quil parût dans un autre état. [l lui 
fit encore de nouvelles queftions, en pré- 
fence de la Czarine; &, toujours plus con- 
vaincu de la vérité de ce qu'il foupcon- 


noit: « Cet homme eft ton frere, dit-il à 


# Catherine. Allons, Charles, baife la main 


» de l'impératrice ,. & embräfle ta fœur. s 


L'auteur ajoûte que cette princefle: tomba 
en défaillance , & que, lorfqu’elle eut re- 
_ pris fes fens, le Czar lui dit: «Il n’y arien 


» là que de fimple; ce gentilhomme eft ` 
» mon beau-frere. S'il a du mérite, nous 


»en ferons quelque chofe; sil n’en a 
» point, nous men ferons rien.» Il nya 
. pas d'apparence que Charles Scavronski 
ait témoigné beaucoup de defir de s’avan- 


cer à la cour de Rufe, Il vécut retiré avec 


une penfon que lui fit le monarque, I] fut 
~ An. duNord, Part. IF, 


à 
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créé comte ; époufa une fille de qualité ; 
& en eut deux filles mariées à deux fei- 
gneurs Rufles. C’eft tout ce qu’on fçait de 
Ta fuite de cette hiftoire. do 
_ Pierre le Grand fe rendit à la cour de Vol- 
fenbutel, où l’époufe de fon fils, le Czaro- 
vitz, oufils du Czar, étoit venu chercher 
un afyle, dans le fein de fa famille, ne 
“pouvant fupporter les mœurs groflieres, 
R le cata&ere brutal de fon époux. Pierre 
détermina cette jeune princeffeà venir, par 
devoir, rejoindre fon fils, & à tâcher d’a- 
- doucir fes mœurs fauvages , par de nou- : 
velles complaifances, & par le charme de 
fes talens & de fes vertus. Cette princeile, 
digne d’un meilleur fort, après avoir long- 
tems fouflert, fut encore obligée de fuir 
les empoôrtemens de fon mar. 
AR 1714. Ae 
Les heureux fuccès de la guerre, que 
Pierre le Grand avoit entreprife contre la 
Finlande, procurérent à la capitale de la 
Rufie le fpectacle d’un triomphe. Le Sou- 
verain de la Ruffiè fut repréfenté par le. 
prince Romanodowski. Ce feigneur Mof- 
covite étoit afis fur un thrône, & avoit 
tous les ornemens & les attributs qui an- 
noncent le Czat. II diftribua à tous les offi- 
ciers des médailles d’or: tous les foldats & 
fes matelots en eurent d'argent. Un arc de 
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triomphe , que le Czar avoit deffiné, fe- 
on fa coutume, fut décoré des emblêmes 
de toutes fes victoires. Les vainqueurs paf- 
ferent fous cet arc triomphal. L’amiral 
Apraxin marchoit à leur tête ; enfuite le 
Czar, en qualité de contre-amiral, & tous 
les autres officiers , fuivant leur rang. Les 
Suédois prifonniers fuivoient immédiate- 
ment leurs vainqueurs. Quand on fut ar- 
rivé au thrône occupé par le Vice-Czar, 
Vamial Apraxin lui préfenta le contré-ami- 
ral Pierre, qui demanda à être créé vice- 
amiral, pour prix de fes fervices. On alla 


aux voix; & toutes les voix lui furent fa- 


vorables. On fent que le but de ce fpec- 
tacle étoit de faire voir que les grades &c 
es honneurs militaires ne doivent être ac- 
cordés qu'au mérite. Après la cérémonie, 
le Czar prononça le difcours rapporté par 
M. de Voltaire : « Mes freres, eft-il quel- 
» qu'un de vous qui eût penfé , ilya vingt 
# ans, qu'il combattroit avec moi fur la mer 
s Baltique, dans des vaifleaux conftruits 
# par vous-mêmes , & que nous ferions 
» établis dans ces contrées conquifes par 
» nos fatigues, & par notre courage? .….. 
On place ancien fiége desfciences dans 
»la Grèce : elles s'établirent enfuite dans 
» TItalie, d'où elles fe répandirent dans 
» toutes les parties de l'Europe. C’eft à 
# préfent notre tour , fi vous o a 
H) 


; 
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» der mes defleins, en joignant l'étude à 
» lobéiffance. . .. Pofe efpérer que nous 
» ferons un jour rougir les nations les plus 
» civiliféés, par nos travaux & par notre 
» folde gloire» piono à 

he a 

Nous fommes à peu-près au tems où le 
Czar abolit en Rufhe le titre de Patriarche. 
Ce prélat étoit ; après le monarque, la pre- 
miere perfonne en dignité, & avoit le plus 
d'autorité. Ilétoit juge fouverain dans tou- 
tes les matieres de religion, & dans les 
affaires eccléfiaftiques. Sa:place lui donnoit 
une infpetion fur les peuples , & le droit 
de réformer ce qui lui paroiffoit contraire 
lordre &'aux bonnes mœurs. Il pou- 
voit condamner à mort, & faire périr ceux 
qu'iljugeoit coupables. Ses décifions étoient 
fans appel, & exécutées fur le champ. Lorf- 
qu’on s’'étoit adreflé à fon tribunal, on ne 
pouvoit plus être cité à celui du Czar. À 
la proceffon. du dimanche des Rameaux, 
le patriarche étoit monté fur un cheval, &c 
repréfentoit Jefus-Chrift entrant dans Jéru- 
_ falem. Son paflage étoit couvert de tapis 
& de rameaux. Le peuple avoit, en fa pré- 
fence, la face profternée contre terre. Le 
„Czar le précédoit à pied, & tenoit la bride 
‘de fon. cheval. Le patriarche Adrien étant 
mort, Pierre déclara qu'il ne feroit point 
| remplacé. Cette dignité fut dès-lors entis- 


g 


5 
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tement abolie. Les grands biens , affectés 

au patriarchat , furent réunis aux finances 

publiques. Le Czar fubftitua à cette dignité 
un confeilde religion , toujours fubfiftant, 

qui ne donne de loix à lPéghfe, que celles 

qui font approuvées par l’empereur. 

» Cette efpece de fynode perpétuel, 
dit M. de Voltaire, compofé de douze 
ou quinze prélats choifis par le prince, 
éloigne toute idée d'une double puil- 
fance dans un même royaume ; &t, par 
conféquent , toute raifon de troubles & 
de foulevement. Les longues divifions en- 
tre l'Empire & le Sacerdoce, qui ont en- 
fanglanté tant de pays, ne peuvent plus 
avoir lieu fous l'adminiftration d'un collége 
-de prêtres foumis , comme le refte des 


- fuetss à l'autorité d’un feul monarque. Le 


droit de régler la difcipline eccléfiaftique ; 
Vexamen des mœurs & de la capacité de 
ceux qui afpirent aux premieres fonétions 
du facerdoce, le jugement descaufes re- 
ligieufes, pour lefquelles on appelloit au 
trefois au patriarche, font attribués ‘à ce 
tribunal. Un commiffaire , député par la 
cour, afite à toutes fes délibérations, 
pour empêcher quon ny:prenne aucune 
réfolution contraire aux intérêts de PEtat. 
Chaque membre fait ferment d’obéir au 
Czar; ce qu'on n’exigeoit pas du patriar- 
che; & enfin, par cette ur. «+ AU 
-o ïj 
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tration, le prince fe réferve le droit da 
préfider fouverainement fur le fpirituel, 


comme fur le temporel. Le fÿnode facre 


les évêques, qui font nommés par la cour, 
& toujours tirés de l’état monaflique. Ces 
prélats portent les cheveux longs, & laif- 
fent croître leur barbe, ainfi que les au- 
tres éccléfiaftiques ; mais ce qui les diftin- 
gue des prêtres ordinaires, eft un grand 


bonnet rond, la foutane & le manteau 


noir, & , lorfqu'ils font en habit de cérémo- 
nie, la mitre & le bâton paftoral. Ils ne fe 
marient point , & font vœu de chafteté . 
aufi long-tems qu'ils font revêtus de leur 


dignité.» ao 
Pierre fuivant fon projet de vifiter les 


nations: les plus policées, ta France attira 
principalement fon attention. Il fe mit en 


marche, à fon ordinaire, avec une fuite peu 


nombreufe. L’impératrice Catherine Pac- 
compagnoit ; mais lincommodité de fa 
.… groflefle l’arréta à Roterdam. Elle fe retira 

à Véfel, dans le duché de Clèves, où élle 
mit au monde ùn: prince qui me vécut 
‘que peu de Jours, Cependant Pierre pour- 
fuivoit fa route. On: lui avoit préparé des 
‘fêtes en différens lieux de fon pañlage, que 
fon impatience ne lui permit pas de voir. IE 
ne voulut pas s'arrêter à Beauvais, où lévé- 


a a E € is à me ip 
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-que de cette ville avoit ordonné un repas 
fomptueux ; &, comme on lui repréfentoir 
que, s’il paffoit outre, il feroit mauvaile 
cheres il répondit : «Je fuis un foldat ; 1l 
» ne me faut que de la bière & du pain. » 
Ce prince arriva à Paris, entre neuf & dix . 
heures du foir, le roi étant déja couché. Il 
fut furpris de voir les rues S. Denys &S. Ho- 
noré, toutes illuminées, avec un peuple 
infini, qui occupoit les fenêtres & les paf- 
fages. l defcendit au vieux Louvre ; & il 
fut conduit dans l'appartement de la feue 
reine-mere , qui lui étoit préparé. Il le par- 
courut pendant une demi-heure, en admi- 
rant la magnificence des meubles de la 
couronne ,. &.le nombre prodigieux de 
bougies , tant des Jufres que des girando- 
les, qui, réfléchiffant dans les glaces , lui 
cauferent une efpece d’éblouiffement. Etant 
entré dans la falle; où il trouva deux ta- 
bles de foixante couverts chacune , en gras 
& en maigre ; il tes confidéra & demanda 
un morceau de pain & desraves ; goûta de 
cinq ou fix fortes de vins; but deux gobe- 
Jets de bière qu'il aimoit beaucoup ; &, 
_ jettant les yeux fur la foule de feigneurs 
& autres perfonnes dont tous les apparte- 
mens étoient remplis, il pria M. le maré- 
‘chal de Tefé de le faire conduire à Fhô- 
tel de Lefdiguieres „ proche l’arfenal , qui 
avoit été aufh meublé pour-lui … 
- : 
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"Le maréchal, ayant fait {on poffiblé 
pour l'obliger à fe mettre à table , & hi 


ayant, en même tems, repréfenté que le roi. 
s'étoit flaté qu'il refteroit au moins trois. 


Jours au Louvre , il le refufa conflamment, 
& pria qu'on lui laiffàt la liberté. Comme 
‘on vit qu'il perfévéroit à vouloir s’en aller 
à l'hôtel de Lefdiguieres, on lui ‘expofa 
quil ÿ avoit trop loin ; que Sa Majefté ne 
pourroit pas faire ce chemin à pied, & 
qu'elle ne trouveroit perfonne à cet hôtel: 


-» Qu'importe ? repliqua-t-il, jé ne m’em=. 


» barraffe pas du chemin, & j'y veux aller.» 


On lui demanda la permifion de faire ve- 


nirun Carrofle ; car tous ceux de M. de 
Tefé sen étoient retournés : on lui en 
fournit un de remife dans lequel il monta 
avec ce feigneur. Il voulut faire éteindre 
es flambeaux pour n'être pas reconnu. 


v 


En arrivant à l'hôtel, on ny trouva 


qu'une feule perfonne qui tenoit un flam- 


beau. Il s’en faifit; &, ayant confidéré fe 


Tit, qui lui fembla trop fuperbe , il entra 
dans une garde-robe à côté de fa chambre, 
où il yen avoit un deftiné pour fon va- 
“let-de-chambre, Il dit pour lors au maré- 
‘chal de Tefé: « En voilà affez pour me 
» coucher; je préfere les petits endroits aux 
» grands.» o y 
`. Le lendemain, les feigneurs de marque 
allerent, le matin, rendre vifite Sa Majefté 
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‘Czarienne, qui les reçut avec toute la dif- 
“tinction & le difcernement d’un prince fort 
éclairé, fe faifant expliquer par le maré- 
chal de Teflé les emplois & les rangs 
de chacun d'eux. On a remarqué qu'il don- 
_ noit une préférence particuliere à tous les 
officiers de réputation, dont il -n’ignoroit 
mi le nom ni les belles actions. Il le fit 
aflez connoître, lorfque le maréchal de Vil- 
lars fe préfenta, en lui difant: « Mon- 
» fieur, le bruit de vos exploits s’étend fi 
» loin, par les fervices fignalés que vous 
% avez rendus à votre patrie, que quand 
#le feu roi vous auroit accordé encore 
.» plus de graces, on len loueroit davan- 
» tage.» Comme ce prince ne parloït pas 
françois, la converfation fe fit, de part & 
d'autre, en allemand. - 

- Sur les dix heures & demie du matin, 
le Duc-Régent alla, avec un nombreux - 
cortège, à l'hôtel de Lefdiguieres , où 
‘quatre feigneurs Mofcovites vinrent à fa 
portiere le recevoir de la part du Czar, 
fes gardes n’étant point entrés dans la cour. 
Son Altefle Royale trouva Sa Majefté Cza- 
tienne fur la porte de fon anti-chambre, 
qui la conduifit dans fa chambre, où 1ly 
avoit écusefästeutts préparés. Le Czar prit 
‘célui de la droite, & pria monfieur le duc 
d'Orléans de prendre l’autre , qui étoit à 
deux pas de lui Ils s’entretinrentun demi- 


A 
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quart-d’heure affis, le Czar s’expliquant 
par le prince Kurakin , qui lui fervoit 
d’interprète. Il fit enfin dire à M. le Duc- 
Régent , qu'il y avoit trop de monde; 
qu'il falloit entrer dans fon cabinet. Alors, 
s'étant levé, il paffa le premier : Son Alteffe 
Royale le fuivit. Ils s'enfermerent avec le 
feul prince Kurakin; & là, ce monarque 
l'embrafla plufieurs fois, &c lui dit qu'aufh- 
tôt qu'il eut appris qu'il étoit Régent, it 
avoit formé la réfolution de venir, en 
France. M. le duc d'Orléans l'aflura, au 
mom du-Roi, qu'il étoit le maitre dans le 
royaume; qu'il n'avoit qu'à ordonner; 
qu'on fe feroit un plaifir d'exécuter fes 


volontés. La conférence dura une demi- : 


“heure : on les vit fortir enfuite ; & l’on 
remarqua que le Czar régla fi bien fes 
démarchés , qu'il furprit la gauche & 
donna la droite à M. le duc d'Orléans. 
Son Alteffe Royale fe voyant à la droite, 

s’éloigna un peu pour prendre la gauche, 
mais le Czar ne le fouffrit pas, & la re~ 
-conduifit jufqu’au-delà de la porte de fon 
.anti-chambre : les quatre feigneurs, qui l'a- 
_ voient introduit, laccompagnerent jufqu'à 
{on carrofle. : . 


Le Roi fit avertir le Czar qu'il iroit, a 


„cing heures du foir, le vifiter. Le Czar vint 
recevoir leRoi à la portiere de fon carrofle; 
lui donna la main pour defcendre ; & après 
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s'être inclinés Pun & l’autre profondément 
_ & affez long-tems pour fe faluer, le Czar 
embrafla le Roi tendrement ; lui reprit la 
main, & nela quitta pas, jufqu’à ce qu'il 
 l'eût mis dans fon fauteuil. Les Gentils- 
hommes de la Manche, ayant voulu , felon 
le devoir de leur charge, s'approcher du 
Roi pour lui aider à monter lefcalier , le 
Czar leur fit figne, & leur dit: « Mef- 
» fieurs, j'aurai bien foin du Roi; je le con- 
» duirai fans l’abandonner ; laiflez- moi 
» faire. » Le prince Kurakin étoit à côté du 
"Czar, pour expliquer tous les fentimens 
de ce prince; & M. le maréchal de Ville- 
roi, à côté du Roi, pour interpréter toutes 
les penfées de fon maître. — | > 
Lorfque le Roi fut afis dans un fauteuil 
à la droite, & le Czar dans un autre ; à la 
gauche, on entra- en converfation : elle 
fe palla avec tant de téndrefle,. de part &c 
d'autre; qu’on eut peine à retenir des lar- 
mes., tant les complimens & les termes de 
Sa Majefté Czarienne étoient affectueux & 
toüchans. Le Roiluidit «que fon oncle ; 
p le duc d'Orléans ; lui avoit expliqué de 
»fa part la joie qu'il reffentoit de pofléder ` 
<» un fi grand prince dans fes Etats ; qu'il 
s lui répétoit qu'il en étoit le maître; qu'on 
» ne mariqueroit.en rien pour lui faire. con- 
_» noître l’efime qu'il avoit pour fa per- 
_ mfonne, & pour lui procurer toutes les 
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» fatisfaions qu'il pourroit fouhaiter, & 
» qui dépendroient de fa couronne.» 
7 Pendant cet entretien, le Czar regarda 
toujours le Roi avec une admiration mêlée 
d’un contentement extraordinaire , qui 
paroïfloit fur fon vifage, n'ayant d’atten- 
tion que pour ce jeune monarque, & ne 
jettant prefque pas la vue fur aucun de fes 
_ officiers, auxquels il donna pourtant, de 
tems en tems, des marques de fa confidéra- 
tion, Après un quart-d'heure d’éntrevue, 
le Czar prit la main du Roi, à qui il laiffa 
toujours la droite, & te remena à fon car- 
rofle. Charmé de la bonne grace & de la 
Contenance de Sa Majefté , il lembraffa 
une feconde fois, & lui aida à monter: 
ayant fait enfuite quelques pás en arriere, 
pour donner le tems“ M. le maréchal de 
Villeroï, & aux aûtres grands officiers, d’en- 
trer dans le’ carrofle , il les falua tous en 
_ pañlant, avec une politefle qui les ren- 
voya tous contens ; &;, s'étant rapproché 
de la portiere, il prit congé du Roi, : 
' Le même jour, le Czar étant forti, à cinq 
‘heures du matin , dans un carroffe à deux 
chevaux feulement , en'ayant fait dételer 
quatre, dit quil ne prétendoit pas marcher 
en pompe. Il ne fe fitäccompagner que de 
deux gardes, & de lexempt, qui le fuivi- 
rent à cheval , recommandant aux fix au- 
tres gardes, qu'ils pouvoient fe repoler, 
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parce qu'il n’étoit pas jute qu'il fatiguâr 
tant de monde. - 
. -Ce monarque, ayant prié M. le duc : 
d’Antin de lui fournir une defcription de 
tout ce qu'il y avoit de plus curieux à Pa- 
ris, deux heures après, ce feigneur lui ap- 
‘porta un cahier proprement relié, qui con- 
tenoit toutes les raretés de cette grande 
ville. Il le reçut fans lexaminer, s'entrete- 
nant pour lors avec plufieurs feigneurs de 
fa fuite ; mais, l'ayant ouvert, il fut agréa- 
… blement furpris de le voir traduit en langue 
efclavonne, & s'écria «qu'il n’y avoit qu'un 
»# François capable de cette politeile. » 

Le Czar fit demander au roi-fon heure 
la plus commode, pour fe donner Phon- 
neur de lui rendre vifite ; elle fut réglée à 
cing heures du foir. Sa majefté Czarienne 
partit à quatre heures de fon hôtel. Les 
embarras dans les rues furent fi grands, pen- 
dant la marche, que ce prince ne put arri- 
ver que fur les cinq heures trois quarts aux 
Tuileries. Le Roi, qui l’attendoit dans 
l'appartement bas de M. le duc du Maine, 
.S'avança juiqu'à la portiere du carrofle, 
d’où le Czar fortit promptement pour fa- 
luer le Roiquil embrafla. Le Roi lui donna 
la droite. Comme il y avoit un mondeinfni 
Aà regarder cette cérémonie, le Czar prit de 
fes deux mains celle du Roi, le conduifant 
avec beaucoup d'attention , en faifant figne 
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gwon s’écartàt, dans l’appréhenfon qu'on 
me lepellie -oo 
Ces deux princes pafferent, un moment 
après , dans le grand cabinet du confeil de 
régence, d’où on avoit eu foin d’ôter la 
grande table , afin qu'il y eût plusd’efpace. 
Il y avoit deux fauteuils. Le Czar s'étant 
placé a la droite, il adreffa ce petit difcours 
au Roi : «Czar, monfrere, il ya long-tems 
» que je fouhaitois voir un roi de France 
» dans la gloire de Sa Majefté ; j'ai aujour- 
» dhui la fatisfaction de voir um jeune roi 
» qui promet tout ce que fes ancêtres ont 
_ » fait de grand; je fçais plufieurs langues; 
» Je voudrois les avoir toutes oubliées, & 
s ne fçavoir que la françoife pour entre- 


`» tenir votre Majefté. » | : 

Le Czar vit encore le roi incognito. Ilpaffa 
par l’appartement de M. le maréchal de Vil- 
leroi. Le Roi, averti de fon arrivée, alla le ` 
joindre dans le petit cabinet du billard. Le | 
Czar l'ayant appercu, alla au-devant avec 
empreflement, & l'embraffa avec tendrefle 
deux. ou trois fois. La converfation étant 
tombée fur la carte de Mofcovie , M. le 
maréchal de Villeroi fe la fit apporter, & 
dit au Czar, que le roi feroit bien-aife g’ ap- 
prendre par lui-même fi elle, étoit exacte. 
. Le jeune roi ayant, en même tems, jetté les 
- yeux deffus, s’entretint de la fituation des 
provinces, de la diverfité des rivieres, & 
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du nombre des principales villes de ce 
grand Etat, qu'il fuivoit méthodiquement. 
Ravi d'entendre le Roi, & furpris de la 
clarté de fes idées , le Czar prit fon crayon, 


& lui montra la jonétion qu'il avoit entre- 


prife du Volga au Tanais , pour avoir la 
communication dela mer Cafpienne avec 
la mer Noire *. Il fit voir enfuite que, 
pour aller s’oppofer au roi de Suède à Pul- 
tava, il avoit fait faire à fon armée une 
marche de quatre cens lieues , mais beau- 
coup plus aifément qwen France , par la 
| quantité de rivieres dont fon royaume eft 
arrofé ; ce qui facilite l'accélération de la 
marche des troupes & des convois. 

Le prince voyageur reprit bientôt fa 
vie active. Il parcouroit la ville, dès le 
grand matin, sarrêtant dans tous les en- 
droits où il y avoit quelque chofe de re- 


OC ne A 


* Pietre le Grand fit terminer, en 1721, la 


jonétion de plufeurs grandes rivieres de fon Em- 
pire, qui fe jettent dans la mer Blanche, dans 
la mer Noire , dans la mer Cafpienne, Ce prince, 
le plus habile ingénieur de la Ruffie, choifit lui- 
même les liéux où les canaux devoient être creu- 
fés. 11 régla toutes les éclufes : il fit communi- 
quer la riviere de Volkona avec le Volga; en- 
forte que l’on peur faire actuellement par eau, un 
chemin de plus de huit cens lieues à travers la 
Rufe; depuis Pétersbourg 
' mille hommes furent re à cette entreprife 
A utile au commerces ` ` -o 


jufqu'en Perfe. Douze 


128 ANECDOTES 
marquable. Il leva - lui-même le plan dé 
_ plufieurs beaux. édifices. Le marechal de 
Villars le conduifit aux Invalides, dont il 
admira & loua le magnifique établifflement, 
ll entra dans le/réfeétoire, au moment que 
les foldats étoient à table. Il goûta de la 
foupe, & fe fit verfer du vin. Il but à la 
fanté des officiers qu’il nomma fes cama- 
rades. Verfailles lui parut un lieu enchanté. 
On lui donna des fêtes galantes , où ilsæ : 
mufa beaucoup ; mais il s'attacha principa- 
lement à vifiter les académies , les cabinets 
des curieux ; à conférer avec. les {fçavans 
& les artiftes célèbres. Il afifta à une au- 
. dience du parlement : on plaidaune caufe 
célèbre en fa préfence; & M. de Lamoi- 
gnon, avocat général, prenant la parole, 
{cut adroitement finir fon difcours par un 
éloge. du Czar. a à 
_ dit « qu’il y avoit plufeurs exemples , 
» où la cour avoit été confultée par des Sou- 
|» verains, dans les affaires les plus impor- 
<» tantes de leurs Etats; mais qu'un monar- 
» qué fi éloigné de la France, également 
» puiflant en Europe & en Afie, eût voulu 
» être témoin de fon augufte féance, c’é- 
#toit un exemple rare. Íl ajoûta qu'un tel 
» évènement méritoit d’être confervé dans 
» les regiftres du parlement , & d’être 
s tranfmis à la poftérité.» L'audience finie, 
‘le Czar falua, en fortant, cet augufte fé- 
nat, 
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nat, qui étoit en robes rouges, & les pré- 
fidens avec leurs fourrures; ce qui ne s’é- 
toit pratiqué en pareil cas, que pour Pem- 
pereur Charles-Quint. 

Le duc d’Antin , fur-intendant des båti 
mens, fit voir au prince ce qu'il y avoit 
de plus curieux dans les divers établiffe= 
mens protégés par le Gouvernement. Le 
travail de la monnoïe & des médailles fixa 
la curiofité du monarque Rufien. Mais , 
quelle fut fa furprife , quand il vit fortir 
-de deflous le balancier une médaille d’or, 
fur laquelle il étoit repréfenté en bufte ; & 
au revers, étoit une Renommée avec cette 
légende : Vires acquirit eundo ; ce qui 
faifoit allufion à fes voyages! 

Un autre jour, le monarque Rufe de- 

manda à revoir les médailles des rois 
de France, & la fuite de lhiftoire de 
Louis XIV. Il examina tout avec encore 
plus d’attention que la premiere fois ; & 
' comme il s'arrêta beaucoup à confidérer 
la médaille de Louis XV, qui a pour re- 
vers un foleil levant, avec ces mots : Ju- 

bet fperare , le dire&eur de la monnoie 
crut devoir la lui offrir. Il la reçut très- 
gracieufement , marquant , en touchant 
fur fa poitrine, qu ^l la gérderoit stengel: 
lement.. 

Le Czar momit aucun monument cu- 


rieux. Alloit-il chez les artiftes ? on met= 
` An, du Nord, Pari. IF, l 
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-toit à fes pieds tous les chefs-d'œuvre ; 
& on le füpplioit de daigner les Tecevoir. 
Alloit-il voir les hautes-liffes des Gobelins, 
les tapis de la favonnerie, les atteliers des 
fculpteurs, des peintres, des orfévres du 


roi, des fabricateurs dinftrumens de ma- 


thématiques ? tout ce qui fembloit mériter 


{on approbation , lui étoit offert de la part 


de Sa Majefté. En voyant le tombeau du 
‘cardinal de Richelieu , moins frapé de 
la beauté de ce chef-d'œuvre de fculpture, 


que de l'image d’un miniftre qui s’étoit 
q g q 


rendu fi célèbre , il embrafla fa ftatue , & 
S'écria: «Grand homme ! je t'aurois donné 
#la moitié de mes Etats, pour apprendre 
» de toi à gouverner Pautre. » 
Pierre le Grand eut en Sorbonne une 
conférence avec les doéteurs, qui lui pré- 
{enterent un plan pour réunir lEglife Grè- 
que avec la Romaine. On a dit que le Czar 
avoit voulu faire exécuter ce projet; mais 
que Poppoñtion conftante du clergé de 
Ruffe Pen avoit empêché. a 
Le Czar, dans fon féjour à Paris, vou- 
lut vifiter le cabinet de méchanique du 
pere Sébaftien , Carme de la place Mau- 
_bert. Il fut dans l'appartement de ce reli- 
gieux plus de deux heures; & il fit paroi- 
tre beaucoup de pénétration &t d’efprit , 
foit dans fes queftions, foit dans fes répon- 
es. Comme il ne parloit pas françois, le 
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pere Sébaftien difoit à l'interprète les noms 
de chaque inftrument, & lui en donnoit 
les explications. Mais fouvent, lorfque cet 
interprète vouloit les rendre dans la lan- 
gue du Czar, pour les lui faire entendre, 
ce prince le prévenoit , -& lui faifoit figne 
qu'il étoit au fait, & qu'il n’avoit pas be- 
foin d'explication. Lorfqu’on lui préfentoit 
quelque pièce de mathématique ou de 
méchanique , qui n’avoit pas été portée à 
une certaine perfection , il la rejettoit; & 
lorfqwuau contraire, on lui -en montroit 
une qui étoit parfaite en fon genre, il la 
confidéroit long-tems & avec plaïir,, & 
marquoit, en tout cela, un goût für & ex- 
quis. Il découvrit aufi en plufieurs piéces 
. des défauts prefque imperceptibles. Par 
exemple, dans un plangdu Neuf-Brifac, il 
fit remarquer au pere Sébaftien, qu'il y 
manquoit, à un endroit qu'il lui marqua, 
un talut; êcle pere en convint. Enfim, 
après plus de-trois heures de, revue, & le 
prince fe difpofant à s’en aller, les peres 
Carmes prietent l'interprète de propofer à 
- Sa Maielé de fe rafraichir. Il accepta le 
partiavec joie, & dit qu’on lui fit appor- 
ter une bouteille de vin 8t du pain du 
couvent. Il coupa lui-même un gros quat- 
tier de ce pain qu'il mordit d'un grand 
appétit, puis fe fit verfer.un grand verre 
de win, & but à la fanté du pere Sébaffiens 

ER 
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 Lorfqu'il eut bu, il voulut que ce pere büût . 
aufi ; &, comme ce dernier alloit cher- 
cher un verre, le Czar dit quil vouloit 
qu'il bût dans le fien : ainfi, fans le rincer, 
on verfa un grand coup au pere Sébaftien 
qui, embarraflé fur la cérémonie, demanda 
| tout doucement comme il en falloit ufer. 
Le Czar, qui comprit de quoi il s’agifloit , 
lui fit figne qu'il bût à fa fanté; ce que ce 
pere fit. Enfuite ce prince but un fecond 
coup, & s'en alla très-content de tout ce 
at vu. Le | 


qui 
À Pierre enrolla pour fon pays beaucoup 
d'ouvriers habiles , fut comblé de préfens, 
& quitta la France le 21 de Juin 1717- A 
{on retour à Pétersbourg , il reçut del Aca- 
démie des fciences de Paris le titre Aca- 
démicien. Il fut fenfible à cet honneur, &c. 
voulut le mériter, en envoyant à cette 
illuftre compagnie les Traités de marine, 
_ les Cartes, & plufieurs Ouvrages qu'il avoit 
compofés: Son éloge, écrit par M. de Fon- 
tenelle, fe-trouve parmi ceux des membres 
de cette compagnies 1 1 7 
Un Aloe 
-o Alexis Petrowitz, ou fils de Pierre , & 
d’une premiere femme que le Czar avoit 
teléguée dans un couvent, ayant encouru 
la difgrace de fon pere, fut condamné ju- 
ridiquement, & déclaré digne de mort. Les 


RUSSTIENNES 37 


#ccufations portoient fur des defleins de 


rebellion contre le Czar , fur des pratiques 
tramées & .entretenes pour ufurper. le 
thrône, fur des oppoñitions continuelles 
aux volontés de l’empereur , fur le projet 
de fe faire affifter par une puiffance & une 
armée étrangeres, & enfin fur un defir mar- 
qué, & clairement manifefté , d’attenter à 
la vie de fon pere & de fon fouverain. Il 
weft guères poffible d’aflurer que la Cza= 
tine, belle-mere du jeune prince, wait eu 
aucune partà la haine que Pierre I avoit 
conçue contre fon fils. Cependant, fi Pon 
en croit M. de Voltaire, qui parle d'après 
des Mémoires de ce tems-là,, elle n’a point 


_ contribué au malheur du fils du Czar. On 


prétend même quelle plaignit fon infor- 
tune, & pria fon époux dene point pro+ 
noncer fa condamnation. « Contentez- 
» vous, lui dit-elle, de le confiner dans un 
» cloître, parce que Popprobre d’un arrêt 
» de mort réjailliroit fur votre petit-fils. » 


Le Czar ne fe rendit point à cette priere. 


t 


Il crut qu'il étoit important que la fentence 
fût prononcée publiquement aw coupable, 
afin qu'après cet acte folemnel, il ne püt re- 
venir contre un arrêt qui le mettroit pour 
jamais hors d'état de réclamer la couronne, 
Quand on en fit la leéture au prince , êc 
qu'on en vint à ces mots, 4 Les loix di- 


. » vines & eccléfaftiques , civiles & mili- 


Iiz 
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» taires, condamnent à mort ceux dont 
# les attentats contre leur pere & leur fou- 
` » veraïn font mämfeftes, » il tomba en con- 
_ Vulfon , & enfuite en apoplexie. On eut 
_ peine à le faire revenir. Il reprit un peu 
fes fens ; & , dans cet intervalle de vie 
& de mort, il fit prier fon pere de ve- 
nir le voir, Le Czar vint : les larmes cou- 
lerent des yeux du pere & du fils infor- 
tuné; & ce dernier mourut le lendemain. 
“On publia dans le monde, que la Cza- 
tine, craignant pour fon fils, n'eut point 
dé repos qu’elle n’eût déterminé fon mari 
à faire condamner à mort l'héritier de ła 
couronne; que le Czar, après lui avoir 
donné lui-même le knout, pour connoî- 
tre fes complices, lui coupaaufñfi lui-même 
la tête ; que fon fecond fils étant mort 
quelque tems après, & réfléchiflant qw'it 
pourroit manquer de faccefleurs de fon 
fang, il devint de mauvaife humeur con- 
tre fa femme qui d'ailleurs entretenoit 
des intrigues fecrettes & illégitimes avec le 
prince Menzikof, lequel, difoit-on, ma- 
voit jamais ceflé d’être fon amant. On 
ajoûtoit que le Czar méditoit de la faire 
 rafer, & enfuite enfermer dans un couvent, 
comme il en avoit ufé à l'égard de fa pre- 
miere femme ; qu'inftruite de ce deflein, 
Catherine en avoit fait part à Menzikof, 
&tque, deux jours après , le Czar fut atta 
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qué d'une maladie inconnue & violente, 
_ dont il mourut. Au refte , ce métoient-là 
que des bruits fans fondement, du moins 
quant aux foupçons d’empoifonnement ; ` 
car, à l'égard du favori du Czar, il eft cer- 
tain qu’en paffant des bras de fon amant 
dans ceux de fon époux , elle ne parut pas 
affez avoir oublié qu'il avoit été fa pre- 
miere pafñon, & fon premier bienfaiteur. 
Un intérêt commun les lioit l'un à l'autre. 
Catherine devoit fon élévation à fon amant, 
& Menzikof à la Czarine l'augmentation de 
fa faveur. Fi 
M. de Voltaire, qui eft entré dans les 
plus grands détails au fujet de la mort du 
fils du Czar, dit que la premiere caufe 
de la conduite de ce prince, & de fa 
mort, ce fut Pabus de la religion; ce fu“ 
rent des prêtres & des moines ;. & cette 
fource de fes malheurs eft aflez indi“ 
quée dans les aveux du prince coupa- 
ble, & fur-tout dans cette expreflion de 
l’empereur Pierre : «“ Ces longues barbes 
» pourront vous tourner à leur fantaifie.» 
Du nombre de ces prêtres étoit l’évêque 
de Roftou. Il fuppofa une révélation de 
S. Démétrius, qui l'avoit afluré , de la 
part de Dieu , que le Czar n'avoit pas trois 
- mois à vivre, & que fon fils devoit incef- 
famment monter fur le thrône , conjointe=" 
ment avec fa mere Fe renfermée 
| -o wo 
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dans uni couvent; que celle-ci ent la foi 
blefle de croire cette impofture ; qu’elle 
quitta fes habits de religieufe ; fe fit traiter 
deMajefté, & fit effacer des prieres publi- 
ques le nom de la Czarine Catherine, 
fa rivale, pour mettre le fien à fa place. 
Elle ne parut plus ‘que revêtue des ha- 
bits de cérémonie, que portoient les an- 
ciennes Souveraines de Mofcovie. La thré-. 
foriere du couvent fe déclara contre cette 
entreprife. Eudoxie répondit hautement : 
» Pierre a puni les- Strélits qui avoient 
_» outragé fa mere; mon fils Alexis punira. 
» quiconque aura infulté la fienne.» Elle 
fit renfermer la thréforiere dans fa cellule. 
: Cependantles trois mois sécoulerent, fans 
qu’il. arrivât aucun changement. Eudoxie 
reprocha à l'évêque de Roftou que le Czar 
étoit encore en vie. « Les péchés de mon 
» pere en font caufe , répondit l’évêque 
» fanatique ou impofñteur ; il eft en purga- 
» toire, &il m'en a averti.» auffi-tôt Èu- 
doxie fit dire mille Meffes des morts, L’évé- 
que affura qu’elles avoient opéré. l'effet 
qu'on s’en étoit promis. Il vint dire, au 
bout.d'un mois , que fon pere avoit déja 
la tête hors du purgatoire : un mois après, 
1} n’en.avoit plus. que jufqu’à la ceinture; 
enfin il n’y tenoit plus que par les pieds. 
Ce fut fur la foi de toutes ces impoñtures , 
que. le fils du Czar. quitta Les Etats de fon 
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“pere, & alla attendre fa mort dans les 
pays étrangers. Le 
En arrivant à Mofcou, le prince Alexis 
alla d’abord faluer le Czar fon pere, avec 
lequel il eut une longue conférence. Sa 
Majefté convoqua un confeil extraordi- 
naire; , & plufeurs régimens entourerent 
le château , & s’emparerent des avenues. 
Tous les grands furent mandés pour aff- 
ter au confeil ; & il fut pareillement en- 
joint au clergé de s'affembler dans l'églife 
cathédrale; après quoi, on fonna la groffe 
cloche. Le Czarowits, ayant été amené dans 
lé château fans cérémonie, entra dans la 
{alle de l’affemblée ; remit à fon pere un 
écritspar lequel il fe reconnoifloit coupa- 
ble ; &, fondant en larmes, il fe Jetta aux 
pieds du monarque, &t y demeura prof- 
terné, pendant la leéture que Sa Majeñté fit 
de cet écrit. Le Czar demanda enfuite à 
fon fils ce qu'il fouhaitoit ? « Vos bonnes 
» graces, feigneur, & la vie,» lui répondit 
le prince. Son pere les lui promit ; mais 
un moment après , il lui annonça avec au- 
torité, qu'il avoit, par fa mauvaife con- 
duite, perdu toute efpérance à la faccef- 
fion de fes Etats, & qu'il devoit y renon- 
cer d’une maniere folemnelle & authen- 
FL de 
Après cette déclaration fulminante, le- 
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Czar, étant un peu attendri, demanda å 
fon fils quels avoient été fes confeillers? | 
Sur cela le prince le tira à l'écart, & lui 
parla pendant unaflez long efpace de tems. 
lls fe retirerent même dans un autre ap- 
partement, où l’on préfume que le cou- 
pable nomma tous ceux qui lui avoient 
confeillé de fe révolter contre fon pere ; 
Car, aufh-tôt après le dîner, Pierre le 
Grand dépêcha trente-fix couriers vers 
différentes provinces de fes Etats. Sa Ma- 
jefté fit conduire à Mofcou les perfon- 

nes convaincues ou foupçonnées d’avoir 
trempé dans cette conjuration , & les aban- 
donna à la rigueur des loix. Plufieurs fu- 
rent rompus vifs, d’autres empalés, Wau- 
tres décapités. La prmcefle Galitzin eut le 
corps déchiqueté à coups de baguettes ; & 
quantité d’autres femmes, de la plus grande < 
diftinétion , furent traitées aufh rigoureu- - 
fement, & renfermées. On trouva auf le 
moyen d'enlever en Allemagne la mal- 
trefle du prince Alexis. Elle fut amenée à 
 Mofcou ; & on lui trouva des fommes 
confidérables d'argent, avec quantité de 
bijoux précieux, & des habits magnifiques. 
On étoit étonné que le prince eût pu s'at- 
tacher à cette fille, qui n’avoit rien d’ai- 
mable ni de féduifant, étant d’une fort 
petite flature, & de très-bafle naïflance. 
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On lui faifit tout fon troufleau; & on la 
mit en lieu de füreté. o 7 


PT 1720. |A | 


Débarraflé des inquiétudes domeftiques, 
le Czar continua à travailler à la réforma- 
tion des anciennes mœurs. Il fit des ré- 
‘glemens pour lamufement des fociétés 
particulieres, & leur prefcrivit des loix de 
politeffe & de décence. Quelquefois il 
. venoit lui-même dans ces affemblées, pour 

y donner le ton convenable. Souvent il 
imaginoit des fêtes &c des mafcarades, où, 
par une exagération comique, on tournoit 
en ridicule les ufages, les pratiques , &t 
des préjugés anciens , auxquels le peuple 
_paroïfloit attaché. Il engagea les feigneurs de 
{a cour, &, d’après leur exemple , les autres 
Rufles à quitter la longue barbe qui leur 
donnoit un air étranger dans PEurope. IL 
fit mettre aux portes des villes , des modë- 
les d’habillemens à la mode allemande &c 
françoife. Il étoit enjoint aux habitans de 
quitter leurs longs vétemens pour en pren: 
dre de moins embarraflans. Ceux qui 


ne fe prêtoient point à cette réforme, 


étoient arrêtés par des gens prépofés. On 
les faifoit mettre à genoux ; on coupoit 
lexcédent de leurs robes ; & ils étoient 
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enfuite pourfuivis avec de grands éclats de 


pire. Le Czar regardoit ces plaifanteries 


comme un moyen plus efficace que lauto- . 


rité , pour corriger certains ridicules. Il par- 
. vint.en effet à introduire dans les mœurs, 
les ufages & les habitudes de fa nation, 


i . e | + 
les réformes qu'il jugea les plus conve- 


fablese à: 11 si pa 
Les femmes, en Rufhe , vivoient éloi- 


gnées de la fociété, dans une forte de pri- ` 


fon perpétuelle. Un homme fe marioit 


fans avoir jamais vu celle qu’il devoit épou- 


fer. Le pere de la nouvelle mariée lui don- 
noit, diton, un coup de verge, & re- 
méttoit cette verge à fon gendre, pour faire 


connoître que fa fille pañloit de fa difci-. 
pline à celle du mari. On a dit que les feme 


mes Rufles ne fe croyoient aimées de leurs 


époux , que lorfqu’elles en étoient battues : 


ce qu'il y a detrès-certain, c’eft qu'il étoit 


ordinaire à ces peuples non civilifés d’exer- 


cer fur leurs femmes un defpotifme ri- 
goureux; &, comme ils avoient le droit de 
les répudier , lorfqu'ils en étoient dégoů- 
tés, on croyoit qu'un Rufle qui battoit fa 
femme , vouloit la plier à fon caractere, 
dans le deffein de la garder ; enforte que 
fa rigueur même pouvoit pafler, à cet égard, 
comme le figne d’un attachement qui né 
toit pas encore éteint. Quoi qu'il en foit 


EE ip 
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Pierre le Grand tira les femmes & les 
filles Mofcovites de leur trifte efclavage, 


4 


en les faifant admettre dans les fociétés 


particulieres , où elles peuvent former leurs 
mœurs, & confulter leur inclination dans 
le choix qu’elles ont à faire d’un mari. Il 
ordonna que les mariages ne fe filent 
qu'après ces fortes d’entrevues , & du con 
fentement des époux. ci 


' Fire 


Les foins du Czar s’étendoient fur la relt- 
gion comme far les mœurs. On a vu qu'il 
avoit aboli la dignité du patriarche , & qu'il 
‘Jui fubftitua un fynode perpétuel. Il voulut 

d’abord que le fynode luir préfentât ceux 
qu'il jugeroit les plus ‘dignes des prélatu- 
res. L'empereur choififloit un évêque ; êr 
le fynode le facroit. Pierre préfidoit fou- 
vent à cette affemblée; &, un jour, qu'il 
s’agifloit de préfenter un évêque , le fynode 
remarqua qu'il n’avoit encore que des igno- 
rans à préfenter au Czar. « Eh bien! dit- 
»il, il nya qu'à choifir le plus honnête 
»homme; cela vaudra bien un: fçavant.» 
L'auteur dela Vie de Pierre le Grand 
rapporte deux autres traits qui ont rap- 
port à cette matière. On lifoit à ce prince 
un chapitre du Speitaseur Anglois, qui cone 


4 
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tient un parallele-entre lui & Louis XIV, 


Il dit, après l'avoir écouté : «Je ne crois 
» pas avoir mérité la préférence qu’on me 
» donne fur ce monarque ; mais Pai été af. 
» fez heureux pour lui être fupérieur dans 
» un point eflentiel : Jai forcé mon clergé 
» à l’obéiflance & à la paix; & Louis XIV 
» seft laiflé fubjuguer par le fien.» 


: [y avoit à la cour du Czar un vieux 


fou , nommé Jotof , qui avoit -appris à 
écrire à, ce prince , & qui s'imaginoit 
avoir mérité, par ce fervice , les plus im- 
portantes dignités. Pierre , qui adoucifloit 
quelquefois les chagrins du gouvernement 


par des plaïfanteries convenables à un peu- 


ple non encorepolicé, créa pape fon maître 
à écrire, avec deux mille roubles d’appointe- 
mens, & lui aligna une maifon à Péters- 
bourg. Des bouffons l’inftallerent en céré- 
monie: Il fut harangué par quatie bègues. 


Tl créa des cardinaux, &:marcaa en pro- 
` ceflion à leur tête. Tout ce facré collége 


étoit yvre d’eau-de- vie. Jotof étoit âgé de 
quatre-vingts ans.: Le Czar imagina de lui 


faire époufer une veuve de fon âge; & de 


célébrer folemnellement cette nôce.… I] fit 
faire invitation par quatre bègues. Des 
vieillards décrépits conduifoient la vieille 
mariée. Quatre des plus gros kommes de 
Ruflie fervoient de coureurs. La mufique 
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étoit fur un char conduit par des ours 
qu’on piquoit avec des pointes de fer, & 
qui, par leurs mugiflemens, formoient 
une baffe digne des airs qu’on jouoit fur 
le chariot. Les mariés furent bénis dans la 
cathédrale par un prêtre aveugle & fourd, 
à qui on avoit mis.des lunettes. La procef 
. fion, le mariage, le repas des nôces, le 

. deshabillé des mariés, la cérémonie de les 
mettre au lit, tout fut également conve- 
nable à la bouffonnerie de ce divertifle- 
ment. Après la mort de ce Jotof, un of- 
ficier, nommé Buturlin, fut créé pape. 
Mofcou & Pétersbourg ont vu trois fois 
renouveller cette cérémonie, dont le ri- 
dicule avoit pour objet, de confirmer les 
peuples dans leur averfion pour lEplie 
Romaine. : | 

La paix de Neuftadt termina les diffé- 
rens entre la Suède & la Ruflie. Elle fut 
fi agréable au Czar , que, dans les premiers 
tranfports de fa joie, il écrivit à fes plé- 
` mipotentiaires : « Vous avez dreflé le traité, 

» comme fi je l’avois rédigé moi-même , 
»& fi je vous l’avois envoyé. pour le faire 
» figner par les Suédois ; ce glorieux évè- 
» nement fera toujours préfent à ma mé- 
»moire, » Ce fut alors que le fénat & le 
fynode décernerent à ce prince le titre de 


Grand, d'Empereur , & de Pere de la Pas 
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trie. Les cours étrangeres s’oppoferent d’a- 
bord à celui d'Empereur, fous prétexte 
qu’il cauferoit du changement dans le cé- 


rémonial. Ces conteftations {ont aujour- 


dhui entièrement terminées à la fatisfac- 
ton de la Rufe. i 7 


Dans le tems qu'on négocioit cette paix 


célèbre, par laquelle Pierre le Grand ter- 
mina fes longues guerres avec la Suëde, 
un chef des Cofaques vint trouver. ce 

rince, & lui dit: «Pere, fi tu penfes 
» réellement à ôter de ton chemin cette 
» épine des Suédois , laiffe- moi faire, je te 
» prie; j'irai avec mes Cofaques, & ferai 
» main-bafle fur tout ce qu'il y a en Fin- 
» lande, dhommes, de femmes , & den- 
» fans. Ainfi, je tejure, il ne te reftera 


» pas un ennemi dans ce pays. Nous en 


» ferons un défert ; ce qui vaut mieux que 
» dix forterefles. » Pierre fe prit à rire, & 


dit qu’il ’adopteroit jamais cette politique 


orientale. 


R Re (1722. fe 


Le Czar Pierre déclara la guerre à la Perle, 


& fit aflembler au tour d’Aftracan, une 
armée de quatre-vingt mille hommes. L’em- 
pereur & limpératrice Catherine partirent 
bientôt de Pétersbourg pour cette grande 
expédition, Ils s'engagerent dans des dé- 

ferts 


Re à Lx 
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Yerts immenfes & arides, où l’eau &-les: 
provifions néceffaires leur manquerent plu-: 
fieurs jours. Les foldats étoient épuifés de: 
fatigue & de befoins ; mais ils n’oferent fe 
-plaindre > voyant l’empereur marcher à 
Teur tête, & leur donner l’exemple de 
la patience & du courage. Catherine fai- 
{oit monter dans-fa voiture les foldats les. 
plus fatigués, cinq ou fix à la fois, & s’en: 
tretenoit avec eux comme une mere avec 
fes enfans. Cependant le Sophi avoit été 
contraint de fuir d’Ifpahan, Ce prince vint: 
implorer le fecours des Rufles même, qui 
vouloient lattaquer. Le Czar donna des 
promefles au Sophi, & fe fit céder à per- 
pétuité les villes de Derbent & de Baku, 

avec les provinces de Ghilan, de Mazin- 
deran & d'Oftrabat, Les Ruffes ne péné- 
trerent'paś dans les provinces de la Perfe,; 
& fe retirerent.. Ils firent leurs conquêtes 
fans combat. Les Turcs prirent lallarme 
fur cette expédition ;. mais ils fuivirent en- 
“fuite l'exemple de la Ruffe. Ils s’empare- 
rent des pays qui étoient à leur conve- 
nance, & laifferent le Sophi en bute à à fes 


ennemis. 
ia I ec Je 


apipi de Grand. fuk tappellé dan fes 
Etats par les troublés que le clergé & un 
An, n Noea Part, IV, K 
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zèle aveugle vouloient exciter contre le 
thrône: Les réformes qu'il avoit faites , & 
qu'il faifoit, tous les jours, dans fon Empire, 


‘révolterent tous ceux de fes fujets qu'une 


habitude grofliere attachoit aux anciennes 
pratiques. Des déclamateurs infenfés: êe 
fanatiques  lancerent  Fanathième contre: 


. l'empereur, Un imprimeur prêcha, dans les: 


places publiques, que tafin du monde arris; 
voit, Ĝe que Pierre le Grand étoit PAntes 
Chrift. Plufeurs prêtres ignorans adopter 
rent fes vifions, &t les répandirent parmi 
le peuple. On fit périr dans les fuppliçes 


_ ces fauteurs du menfonge r du fanatifmes 


-Le monarque de Ruflie, jouiffant en paix. 
de toute fa gloire , voulut la partager avec 


celle qu'il croyoit la plus capable de rem» 


plir limmenfité defes:vues , en faifant cou- 


o ronner & facrer fa femme: Catherine. L’au- 


teur de fa Vie nousa confervé ordonnance 
de ce prince, au fujet de ce couronne- 
ment. - En voici un: extrait : « Perfonne 

pe 2: Dern a gA i 
» n'ignore lufage conftant & perpétuel 
» établi dans les royaumes de la Ghré- 


= wtienté, fuivant lequel les potentats font 


» couronner leurs époufes, ainfi que cela 
» fe pratique aétuellement, & 's’eft prati- 
» qué , diverfes fois; dans les tems reculés, 


be à 
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, p par les empereurs de la véritable ċroyance 
» Grèque , fçavoir l'empereur Bafilide, qui 
» a fait couronner fon époufe Zénobie ; 
» Fempereur Juftinien, fon: époufe Lupi- 
» cine; l’empereur Héraclius, fon époufe 
» Martine ; lempereur Léon le Philo- 
» fophe , fon époufe Marie; &c plufieurs 
» autres, qui ont pareillement fait mettre 
# la couronne impériale fur la tête de leurs 
» époufes. Il eft aufi. connu jufqu'à quel 
» point nous avons expofé notre propre 
» perfonne, & affronté les dangers les plus 
» éminens , en faveur de notre patrie, pen- 
» dant le cours de la derniere guerre de 
» vingt-un ans confécutifs, laquelle nous 
» avons terminée , par le fecours de Dieu, 
» Cune maniere fi honorable & fi avanta- 
» geule, que la Ruflie na jamais vu ide 
» pareille paix, mi acquis la gloire qu'on 
»a remportée par cette guerre. L’impéra- 
» trice Catherine , notte très-chere époufe, 
# nous a été d’un grand fecours dans tous 
»ces dangers, non-feulement dans ladite 
» guerre, mais encore dansquelques autres 
» expéditions, où elle nous a accompa- 
» gnés volontairement, 8c nous a férvide 
» confeil, autant qu'il a été pofñble , non= 
.» obftant la foibleffe du fexe, particulière- 
sent à la bataille contre les Turcs, fur 
» la riviere de Pruth, où notre armée étoit 
_# réduite à vingt-deux mille ds da > & 
: 1} 
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»celle des Turcs compofée de deux cent 
» foixante & dix mille. Ce fut dans cette 
» circonftance défefpérée, qu’elle fignala 
» fur-tout fon zèle par un courage fu~ 
» périeur à fon fexe , amfi que cela eft 
» connu de toute l’armée, & dans tout 
» notre Empire. A ces caufes, & en vertu 
» du pouvoir que Dieu nous a donné , 
» nous avons réfolu d'honorer notre époufe 
» de la couronne impériale, en reconnoif- 
» fance de toutes fes peines; ce qui , s'il. 
.# plaîtà Dieu, fera accompli, cet hyver, à 
» Mofcou ; & nous donnons avis de cette 
» réfolution à tous nos fidèles fujets , en fa- 
»veur defquels notre affeétion impériale 
» eft inaltérable. » ic 

I n’étoit pas dit dans cette ordonhance, 
. que Catherine dût régner après fon mati, 
en cas qu'il mourût avant elle ; mais on y 
préparoit les efprits par cette cérémonie 
inufitée en Ruffe. Les vœux & les fuffra- 
| ges du peuple furent unanimes. Le cou- 
ronnement de limpératrice fe fit avec une 
magnificence extraordinaire dans léglife 
cathédrale de Mofcou. L'empereur mar- 
cha dévant elle à pied, en qualité de ca- 
` pitane d'une nouvelle compagnie qu’il 
créa fous le nom de chevaliers de l’impéra- 
srice. Arrivé à l’églife, ce prince lui pofa 
: da couronne fur la tête. Elle voulut lui em- 
“brafferles genoux: il Pen empêcha ; &, au 


3 
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fortir de l’églife , il fit porter le fceptre & 
le globe devant elle. Des fêtes publiques 
fuccéderent , pendant plufeurs jours, à 
cette augufte cérémonie; & il y eut des 
médailles frapées, à cette occafion , que 
lon diftribua au peuple. 

I 1725. JR 

Pierre mourut entre les bras de Cathe- 
rine, le 28 de Janvier de cette année. 
Cette princefle avoit éprouvé, quelque 
tems auparavant, la rigueur inflexible de 
fon caractere. Il s’étoit apperçu qu’elle 
chérifloit particulièrement un jeune cham- 
-bellan , d’une figure diftinguée , nommé 
Moens de la Croix , né en Rufhe, d’une 
famille Flamande. Sa fœur, madame de 
Balk, étoit dame d'honneur de l'impéra- 
trice: tous deux gouvernoient fa mauon, 
On les accufa Pun & l’autre, auprès de 
l’empereur, d’avoir reçu des préfens ; ce 
qui étoit défendu fous peine d’infamie & 
de mort. On les mit en prifon; & Pon 
inftruifit leur procès. Moens fut condamné 
à perdre la tête, & fa fœur, favorite de 
Vimpératrice, à recevoir onze coups de 
knout. Catherine demanda leur grace : 
empereur irrité la refufa ; & dans le tranf- 
ort de fa colere , il cafa une glace de 
Ẹ enife qui étoit dans fa chambre : « Tu 
» vois, dit-il à fa femme, qu'il ne faut 


| 
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» qu'un coup de ma main , pour faireren: 
»trer cette glace dans la poufliere dont 
s elle eft fortie. »... Eh bien ! lui répon- 
» dit Catherme qui entendoit parfaite- 
» ment l'allufion, vous avez caffé ce qui 
» faifoit l’ornement de votre palais ; croyez- 
» vous qu'ilen foit devenu plus beau?» Le 
prince parut d'abord frapé de cette ré- 
flexion ; mais tout ce que l'impératrice put 
obtenir, c’eft que fa dame d'honneur né 
‘récevroit que cinq coups de knout, au 
lieu d’onze. Cette aventure fit imaginer 
que la Czarine avoit avancé les jours de 
l'émpereur ; & l’on fe confirma dans ce ,Ț 
foupçon, par lemprefflement avec lequel 
elle rappella fa favorite, immédiatement 
après la mort de fon époux; ce qui mar- 
‘quoit en effet aflez peu de refpeét pour 
la mémoire & pour les volontés d’un fi 
rand pines à 0 

-~ Dans les Anecdotes Suédoifes , nous 
avons mis fous les yeux de nos leéteurs 
le portrait de Charles XII, tracé par la 
main de M. de Voltaire. Le même écrivain 
a peint ainfi Pierre le Grand. « Il fut re- 
» gretté en Ruflie de tous ceux qu'il avoit 
» formés ; @c la génération, qui fuivit celle 
» des partifans des anciennes mœurs, le 
» regarda bientôt comme fon pere. Quand 
_» les étrangers ont vu que tous fes établif 
 » femens étoient durables, ils ont eu pour 
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wulune admiration cònftante ; & ils ont 
“avoué qu'il avoit été infpiré plutôt par 
» une fâgefle extraordinaire, que par Pen- 
» vie de faire des chofes étonnantes. L’Eu- 
si rope a reconnû qu'il avoit aimé la gloire, 
#mdis qu'il l’avoit mife à faire du bién:; 
# que fes défauts d’avoient jamais affoibli 
» fes grandes qualités; qu’en lui Phomme 
» eut fes taches, & que le monarque fut 

» toujours grand. IL à forcé la nature eh 
‘y tout, dans fes fujets, dans lui-même, fur 
» la terrè & fur les edux ; mais il Pa for- 
» cée pour Pembellir. Les arts, qu'il a tranf- 
s plantés de fes mains dans dés pays dont 
» plufieuts alors étoient fäuväges ; ont, en 
» fruétifant, rendu témoignage à fon génié, 
» &c éternifé fa mémoire. Ils paroiflent 
» aujourd'hui Originäires des pays même 
»oùil les a portés. Loix; police ; politiqué, 
» difcipline militaire , marine , commerce, 
» manufatures , fciences, beaux arts', tout 
» seft perfectionné felon fes vues ; &, par 
» une fingularité dont il reft point d’exem- 
»-ple, ce font quatre fermés; montées fuc- 
» céffivement après lui fur le thrône, qui 
n'ont maintenu tout cé qu'il acheva; &t 
s perfeétionné tout.ce qu'il entreprit. «s <e 
p Les Söuveraihs des Etats ‘depuis long- 
stems policés fei ditoht à eux-mêmes; -St 
» dans les climats glaċés:dé Panciénne Sci- 
#thie, un homme aidé de mere génies 

iv 
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‘# a fait de fi grandes chofes , que devons 
:» nous faire dans des royaumes où les tra- 
# vaux accumulés de plufeurs fiécles nous 
» ont rendu tout facile ? » 

. -Ona vu que le Czar étoit attaché à la 
religion. de fon pays. Il ne manquoït pas 


‘non plus d'une forte de dévotion. On l'a 


‘vu fouvent à léglife, pendant le fervice 
‘divin, mêler fa voix à celle des prêtres. 
Un jour que le leéteur ne récitoit point 
‘un pfeaume à fa fantaifie, il lui arracha le 


ivre des mains ,  & le lut lui-même très- 


diftinétement. 


Pierre le Grand, Jappercevnt du pré- 


judice que: Pabftinence de viande caufoit 
à fes troupes, & voyant que les méde- 
cins ne gagnoient rien par leurs remontran- 
ces, alla lui-même dans hôpital un jour 
de jeûne; fe fit apporter une écuelle de 


bouillon; &,s’adreffant aux plus infirmes: 


» Penfez-vous , mes enfans, leur dit-il; 

3 que MOI, qui fuis votre empereur & vo 
» tre pere, je voulufle vous confeiller quet- 
# que chofe qui puiffe vous mettre mal avec 
» Dieu? Ne voyez-vous pas, au contraires 


» que c’eft l’offenfer, que d’être homicide 


» de foi-même ? Ne me croyez-vous pas 
s aufñ bon Ruffe , aufi bon Chrétien, 


_# qu'aucun ‘devous? Eh bien ! me voyez- 


#vous faire difficulté de boire ce bouil= 
» lon; & de manger cette viande. Faites 
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en de même, mes enfans» & tout en 
les exhortant , il but le bouillon, & man 
gea de la viande. Cet exemple fit fur fe 
foldats limpreflion qu'il avoit lieu d'en 
attendre. Ce prince les a difpenfés des ca- 
rêmes & des jeûnes qui rempliflent plus 
de la moitié de l’année, dans la Religion 
grèque. Malgré cela, la plüpart veulent 
jeûner: avec de pareilles difpofitions, if 
ne faut pas de grands préparatifs pour les 
nourrir. On leur diftribue de la farine; &, 
dès qu'ils font campés , ils creufent des 
fours en terre , où ils cuifent leur pain 
qu’ils font eux-mêmes. Quand on veut les 
régaler, on leur diftribue une forte de bif 
cuit qu'ils rompent en petits morceaux , & 
font bouillir avec du fel & quelques her- 
þes qu'ils trouvent par-tout. -o 


if, ANECDOTE 
À. a na dasa 


A époux fur le thrône de Ruffe , fui- 
Vit les maximes du prince défunt , & gou- 
verna fón peuple avec fagefle, Elle prit un 
foin particulier du jeune prince, petit-fils 
dé Pierre le Grand, & fils de celui dont 
plüfieurs accufent Catherine d’avoir caufé 

a mort. Elle le fit déclarer Grand-Duc de 
Ruffie, & le deflina à lui fuccéder. Le 
crédit du prince Menzikof devint fi grand, 
pendant le refte. du régne de Catherine , 
qu'il gouverna l’'Émpire avec une puiflance 
fans bornes. Pour perdre ceux qui lui 
étoient contraires, il les accufa d’avoir formé. 
une confpiration, dans le deffein de déthrô- 
ner impératrice, & de placer le Grand- 
Duc fur le thrône, Sous cé prétexte , il les 
fit exiler, & s'empara deleurs biens. Mais 
on ne tarda pas à reconnoître que cette 
prétendue conjuration étoit un phantôme 
que lavarice du favori lui avoit fait ima- 
giner, 
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| PIERRE IL 
A Ci727. 18e 
LE règne de Catherine fut éclatant ; 


mais de peu de durée, cette prin- 
cefle étant morte deux ans après le décès 
de l'empereur fon époux. Croyant ne pou- 
voir jamais s'acquitter de ce qu’elle devoit 
à Menzikof ; elle pria en mourant, laré- 
gence de l'Empire; de donner en mariage 
au jeune prince Pierre Alexiowitz une des 
filles de fon favori. Elle fut, en effet, fiancée 
à ce prince; mais la rivalité des grands, 
& quelques griefs particuliers du Souverain 
contre Menzikof, le firent tomber dans 
la difgrace. Il fut exilé en Sibérie ; ê fes 
- biens, qui étoient immenfes , furent con- 
‘fifqués. Pierre IL choifit pour fon époufe 
la fille de fon gouverneur, & mourut de 
la petite véroke , avant que le mariage fût 
scélébrés rio T L 
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ANNE IVANOWNA. 
NL 730. Je 
| ar ducheffe douairiere de Conrad 


la feconde des filles du prince Jean, 
frere de Pierre le Grand, fat portée fur 
Je thrône par un parti puiffant. Une pa- 
 reille nomination étoit contraire aux dif- 
poftions de Pierre I, & de limpératrice . 
Catherine, Suivant ces difpoftions , la 
 fouveraineté devoit paffer à une fille de 
Pierre, Anne Petrowna, duchefle de Holf- 
tem, &, à fon défaut, à une autre fille de 
ce monarque, la princefle Elizabeth. Anne 
: Ivanowna avoit élevé au plus haut degré 
: de puiflance un Courlandois roturier , 
Jean-Erneft de Biron, & Pavoit fait élire. 
duc de Courlande, L’hiftoire de ce favori 
mérite de trouver place dans un Recueil 
anecdotes. Les circonftances fingulieres 
de la fortune de Biron demandent à être 
expofées dans un certain détail. 

Cet homme célèbre étoit le fils dun 
orfévre, que fon pere avoit deftiné à la 
profeflion de notaire. Il avoit acquis tou- 
tes les qualités qu’elle demande, lorfque , 
s’ennuyant du féjour d’une petite ville , ik 
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ent occafion d'offrir fes fervices au baron 
de Goërtz , qui avoit été forcé de s’y arré- 
ter, par la mort imprévue de fon fecrétaire. 
Le jeune Biron fe préfenta d’affez bonne 
grace, pour faire agréer fa perfonne & fes 
talens. Il fuivit le baron à Stockholm, où 
l'intelligence qu'il avoit de diverfes langues, 
&t fa facilité àlire & à copier toutes for: 
tes de caralteres, le rendirent auf utile; 
qu'il avoit fait efpérer. i 

Dans l’ufage où il étoit, depuis fon en- 
fance , de manier de vieux contrats, la 
plüpart en parchemin , il s'étoit fait une 
habitude , en écrivant , d’en tenir tou- 
jours quelqu'un entre les lèvres; &, quel 
que défagréable qu’on puiffe s’en figurer 
le goût, il étoit parvenu infenfiblement à 
s’en faire une forte de plaïfir, comme il 
arrive à ceux qui s’accoutument à mâcher 
du tabac. Ce penchant, devenant une paf 
fion, il n’étoit jamais fans quelque mor- 
ceau de vieux vélin, qu'il coupoit propre- 
ment pour: le ronger ; &, comme fes occu- 
pations le mettoient continuellement au 
milieu de quantité de papiers, il trouvoit 
aifément de quoi fe fatisfaire. R 

‘Un jour qu'ayant été retenu dans le ca- ' 
binet du baron de Goërtz, pour quelque 
expédition d'importance, fon appétit pour 
le parchemin lui fit découvrir une pièce 
enfumée, qui étoit au coia d'une table; 
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&, ne portant pas plus loin fes réflexions; 
il le put entre fes dents , avec l'envie néans 
moins de: fe borner à le fucer, pour en 
tirer comme le parfum. Mais, dans latten- 
tion qu'il avoit à fon travail, le goût du 
plaifir lui fit oublier ce qu'il devoit crain- 
dre. Ce ne fut qu'après trois ou quatre heu- 
res d'application, que, revenant à lui-même, 
il apperçut non-feulement qu'il avoit tou: 
jours le même vélin à la bouche, mais que, 
l'ayant mâché fi long-tems avec aufi peu 
de ménagement que de. réflexion, il l’a: 
voit défiguré, jufqu’à lui faire changer de 
forme, Sa furprife augmenta encore , lorf 
que s’étant-hâté de l'ouvrir, pour démêler 
ce qu'il contenoit, ille reconnut, à quel» 
ques reftés de éaraéteres prefque effacés ; 
pour une piéce extrêmement importante , 
qui faoit la matiere dun différend fort 
échauffé, au fujet de la Livonie, entre le roi - 
de Suède, & le Czar Pierre.Ilfe crut perdu 
fans reflource : fon efprit ne lui préfenta 
rien qui fût. propre à: l’excufer ;. tout le 
portoit au défefpoir ; lorfque:le baron de 
Goertz entra. Il le trouva:avec cette fatale 
“pièce à la main , & crut voir, dans fes yeux 
& fur fon vifage , des témoignages ex- 
traordinaires d'embarras. La feule curiofité 
fufhifoit pour lui faire approfondir ce myf- 
tere; :Mais que füt-cé, lorfqu'ayant jeté | 
les yeux fut la pièce ,:1l:découvrit, à plu» 


RUSSIENNES 459. 
fieurs marques, que c'étoit ce qu'il avoit 
alors de plus néceffaire & de plus précieux. - 
Le premier mouvement de fa colere ne lui 
permettant de rien examiner, de rien en- 
tendre, ilne douta point que ce ne fût 
une trahifon de fon fecrétaire qui sétoit 
laiflé gagner parle miniftre de Mofcovies 
& fur le champ il le. fit conduire avee 
mille reproches, dans une étroite prifon. 

Quoiqu’avec un peu de liberté pour ré- 
fléchir fur fon malheur, iln’y trouvât rien 
qui le rendit véritablement coupable ; Les 
apparences étant de nature: à ne pouvoir 
jamais être éclaircies, il conçut -que fe 
perte étoit certaine. Déja il penfoit moins 
à fequftifer, qu'à fe préparer à la mort. 
Cependant , comme lavey des circonftan- 
ces de fa faute.ne pouvoit lui être: nuifi- 
ble, il étoit réfolu de les raconter fimplé- 
ment, au: rifque de,ne pas trouver dans fes 
juges beaucoup: de difpofition à le croire 
fincere: On ne tarda guères à l'intérrager, 
Quatre des plus graves fénateurs de Stock- 
holm lui reprocherent fon- crime”, 8 le 
preferent de -confefer. les intelligences 
qu'il entretenoit avec la Mofcovie. IL ne 
Jeur répondit que par :une courte relation 
qu'il leur fit, les larmes aux yeux, de la 
maniere dont il sétoit accoutumé à‘ må- 
cher de vieux patehemins. Quelque foi- 
blee qu'il y eût dans cette défenfe:, Yair 
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dont il la prononçoit fit impreffion fu Put 
des vieux fénateurs , qui avoit affez d’ex< 
périence pour ‘démêler les caraéteres de la 
droiture & de l'innocence. S’attachant de 
plus en plus à à l'exainer , il remarqua que, 
tandis qu'il écrivoit fa dépofition, & livré, 
comme il étoit, tout «entier aux demandes 
qu'il recevoit, & au foin ty répondre ) il 
ne laiffoit point d'avancer la main, par in- 
tervalle, vers Pécritoire qui étoit fur la ta- 
ble, Pohi tiroit de petits lambeaux de 
vieux parchemin dontelle étoit doublée, & 
que, par un mouvement tout naturel, illes . 
“portoit à la bouche. Cette obfervationr fit 
trouver plus de vraifemblance au fénateur 
dans fon récit, Il lui fit diverfes queftions fur 
la naïflance & la force de fon habitude. Il 
demanda des circonftances & des preuves, 
Heureufement l’accufé en avoit de préfen- 
tes dans un grand nombre de petits rou- 
leaux de parchemin, qu'il tira de fes por 
ches. Leur forme, leur odeur, tout sace 
cordoit avec l’idée qu'il en avoit fait pren: ` 
dre. Le: fénateur devint fon défenfeur au- 
tant que fon juge.: D’autres informations , 
qu'on fit fur fa conduite & fes liaïfons, ayant 
achevé d'établir fon: caraëtere , le baron de 
Goërtz fut le Mie à: ‘folliciter fa e 
Befa pracer dos no: 
Cependant , foit qu il ctaignit que fa 
foibleffe ne l'exposât à quelque nouvel em- 
barras, 
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Batras, foit que Péclat dune telle aven- 
ture leñt dégoûté de fes fervices , ille- 
congédia, après lavoir honnêtementrécom-. 
penfé. Il y avoit peu d'apparence , qu’un 
‘homme, rejetté par le miniftre, püt trou- 
ver d’autres occafons de s'établir dans la. 
Suède. Le malheureux fecrétaire prit le. 
parti de la quitter; &, pañlant en Coura, 
lande où fon aventure n’étoit pas con-, 
nue, il s'attacha au premier homme d'af- - 
faires, qui voulut Pemployer. La fortune 5 
qui le conduifoit par la main, l’adrefla au 
receveur-général de Mitau, homme livré, 
au plaifir, qui cherchoit depuis long-tems 
un écrivain habile , fur lequel il pût fe re= 
pofer de la fatigue &r des foins de fon em» 
ploi. Avec beaucoup d’efprit &t d’afliduité, 
le nouveau fecrétaire fit bientôt reconnot- 
tre en lui tous les.talens qu’on defroit, IL. 
fe fit aimer de fon maître; mais il n’étoit. ; 
pas guéri de l'habitude qui avoit ruiné fa. 
fortune en Suède. ‘Le receveur, ayant un. 
jour fini fes comptes , revint muni d’une 
quittance fignée de la mam du.duc de, 
Courlande ; &, la regardant comme une: 
pièce d'autant plus importante, que fes en 
nemis. s’étoit déja prévalus de fes anclina=. 
tions voluptueules, pour l’'accufer, de diflia. 
pation & de mauvaife foi, il la remit à 
fon fecrétaire, en lui, recommandant de la. 
CODIEIVET avee lONe pe us 6 nu 
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Ce papier n’avoit point les qualités qui 
pouvoient piquer fon ancien goût pourle 
parchemin ; ce ne fut que difraétion & 
force d'habitude , qui le porterent à le metz 
tre entre fes lèvres : d’ailleurs quelques 
añnées d'intervalle avoient afføibli Pim- 
prefion de fa premiere difgrace. Quoi 
qu'il en foit, il expofa malheureufement. 
- cé papier à avidité de fes dents ; &, dans 
un efpace fort court , elles s'y imprime- 
_ tent affez, pour corrompré le nom du due, 
qüi faifoit tout le prix de cette pièce. Il 
s'en appefçut auffi-tôt ; mais le mal étoit 
déja irréparable. Il le crut même beau- 
- coup plus grand qu'il métoit ; &, ferap= 
péllant faventure de Stockholm , il ne 
douta point qu'il ne fit à la veille du 
même danger. Cependant un peu de ré~ 
flexion lui fit tirer avantage du Hs 
foupçon d'infidélité étant ce qu'il avoit de 
plus Ficheux à redouter , il fe détermina à. 
prévenir fon maître, par Paveu volontaire 
de cet accident ; &, pour s'attirer plus 
d'induleence, en excitant fa compañlion , 
i commença par le récit du malheureux 
évènement qui, lui avoit fait abandonner la 
Suède. Íl ne vint gwen tremblant à ce qu'il 


ae DONNE. te, 
` Le receveur comprit lefujet de fa peines 


&, n'y trouvant que la matiere d’une plais 
fanterie, parce qu'il étoit für de répareg 


\ 
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sifément le défardre il prit. plaifir à f È 


al 
durer ùne foèñe qui lui parut divertiflente. 
Enfin, dayant confolé par de nouveaux 
qu'aipréndre; dn côté de la coyr,sles-mefh- 


resaqu'il rüt.néceflaires à à reté 5 À 


dans la relatiôn:qu'ilifit, au duc ide tontes 
es circonftances de l'aventure ,il:rendit 
afez de juflice awgnérite;de ifon fectétaire, 
poütr'lurfairefouhaiter dele voir:1$a fpuse, 
_ Srqueélques-momèns-d'eñtretiens, achever 
rent de ‘lui gagnet l'eflune:de.ge prince.:$a 
faveur. ne fit-quaigmenter de jour.eirjour, 
Aufqu'au momerit )oM:la: fortune de prépa- 
toit Alejmeitre éuurarig déres favaris. 
de teceeur,sréféehifant-furtes bon- 
Aes Qualités h qui! sfatbignt igraindre 
tude; >toupoufsocapableidellui caul t quel 
“ere sde oiplete. U:-iiagipäčgus Je 
mal: qu'il vouloit guérir, ne co fiftant que 
” -daris'les fibres iduipalaïs &t-des Jèvres, qui 
ætoient-accoutumées.à un certain ébranle- 
nentiqu'un. long ufise dit irendü-né- 
celaire- uin--ébranlement plus fort, caufé 
n a dun -godt plus vio- 
-lent que le parchemin, feroit prendre une 
autre difpofition auxfbres ;-8 les accoutu- 
imeroït promptement à quelque chofe qui 
des flteroit davantage: “Gene conclufan. | 


dea e 

du parut fi certaine. “quil ne remit: pas 
plus loin que le foir du'même jour, à la 
“vérifier par expérience. Il fit, fouper fon 


ecrétaire avec lui ; &, l’excitant à boire par 


fon exemple ; il le mit, dès la premiere 
fois; hors d'état de penler an: us 
‘prenne lé refte: de la nuits- 
- Lesjours-füivans, ilrenouvella le inêmè 
remède, aui fouventque fes propres-for- 
ces le perméttoient. Lès liqueurs fortes fuc- 
“cédant aux meilleurs: vins, dans lefpace 
-de quelques femaines ; le fouvenir du par- 
‘chemin'ne Fimportunoitplus; &: le goût | 
‘de fes nouvelles: fenfations. commençoit à 
l'emporter ; -mais ce qu'fut bien plus heu- 
‘reux pour le fecrétaire; ‘eft que la liberté 
de la table, & la chaleur du vin ; fervant 
-à lui faire découvrir tous les agrémens de 
“fon efprit, ïl:fe fitiéonnoître par. d’excel- 
“lentes qualités: Le:bruit de ce miracle alla 
“bientôt: jufqu' au duc „qui voulut s’en aflu- 

‘rer par le témoignage deifes propres yeux. 
> Ainfi Je’ fecrétaire: devint lun. objet datten- 
“tion: pour: tout le: monde ; ; & fa fortune 
- changea de face ; à mefure qu'il eut occa- 
: fion de:juftifier: les. premieres: idées qu’on 
- avoit ie de mo Pre ë de fon haie 
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Devenu le favori: du due de Courland, 
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Biron ne tarda pas à fe faire aimer de la 
ducheffe ; & cette inclination, qui dura 
jufqu’à la mort du mari, fe manifefta avec 
lus de liberté, lorfque cette princelle fe 
vit élevée fur le thrône de Rufe. À fa 
recommandation, la Pologne donna à Bi. 
ton linveftiture du duché de Courlande 5 
& l'impératrice, fe voyant attaquée d'une 
maladie mortelle, ne fongea plus qu'aux 
moyens de perpétuer la fortune & Pim- 
menfe crédit de fon favori. Elle écarta du 
thrône de Rufie Catherine Ivanowna, 
princefle de. Meckelbourg, & nièce de 
Pierte le Grand; nomma pour fuccefleur 
au thrône le fils de cette princefle, à peine 
“âgé de deux mois , connu fous le nom 
d'Ivan III, & mit ce jeune empereur fous 
Ja tutelle du duc de Biron, qu'elle vou- 
loit principalement favorifer par cet artat 
gement, n Ni 
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+ a “goes dé vel Le 
A éétitéés apies A môrt Le Rés si 
gicik è èn éflel fouveräin dè & Rofhès Miis 
les fighelff Moftovites AURA 
Bientôt AE fE vôir fous À démirition d'un. 
| Étrangét, & Pti figmuié dE féftuñé. La 
È Haea de Métkélbonté, mere du jëune. 
Ven : fout AE tOut i la 
pèn He Hlhillante où elle éroit féduite. 
EI à GE 2 pèfidant 14 Huit, Îles Mécoh. 
qa etis , ft haa Régente dé Ëm- 
pie. À dhe de . irőt, Ait atrêté cöthie. 
un ü urpateur ; * cond datiné à perdre la 
tête ; mais la A , mere du Ct, 
changea cet arrêt de mort en, un exil, & 
Biron fut relégué en Sibérie, Elle ki en- 
fuite procéder. à ùne fouvelle nomination 
au duché de Courlände, en faveur de fon. 
mari, Erneft- Ferdinand. de Brunfwick; 
mais çlle ne relta point aflez long-tems 
à la tête du Gouvetnement , pour enga- 
ger la Toom à à ratifier cette élection, | 


# 


mn 


L° princeffe Elizabeth, fille de Pierre 
Lu le Grand, & de Catherine, fit valoir 

“les volontés de fon pere pour la fuccel- 
fon au thrône de Ruflie. On reconnut la 
légitimité de {es droits; & tous les ordres 
_de PEtat lui dëférerent la couronne: La 
_princefle de Brunfwick avoit reçu quel- 
ques avis, touchant les complots qui fe 
| tramoient contre le jeune Czarj mais elle. 
ne fçavoit rien de certain; êc. fes foup- 
cons la conduifirent feulement à avoir un, 
entretien avec Elizabeth, quelques heures. 
avant la révolution, Cette derniere parit- 
_ fi tranquille dans fon air & dans fes dif- 
couts, que tous les foupçons de la prin- 
ceffe de Brunfwick: s’évanouirent. Cette. 
derniere #’abandonnà à une entiere fécu- 
tité | & laiffa à fa rivale le tems & les. 
moyens d'arriver à fon but. La nuit dus 
au 6 de Décembre ; une partie du régi- 

ment des gardes fe rendit à l'appartement. 
-d'Elizabeth. Elle fe: mit à leur. tête ; ê&, 

fuivie du refte des troupes y. elle & fit 
euvrir les portes du. palais. eu ‘cet états. 

. LE 
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elle entra dans l'appartement de l’'Empez 
teur & de la Régente , mere de ce jeune 
prince ; mais, en leur annonçant elle-même 
leur difgrace, elle eut foin de les traiter 
avec les égards dûs à leur naïffance. Elle 
fut proclamée impératrice de toutes les 
. “Rufhes, à la tête des troupes; &, quelques 

“Jours après, la Régente, & le Prince fon 
: fils feretirerent en Allemagne. 
o FNL i742. JA 
La. nouvelle impératrice nomma une 

-Commiffion pour faire le procès à tous ceux : 
‘qui, fous les règnes précédens, Pavoient 
“éloignée du thrône. Ils furent condamnés 
“à mort ; mais leur grace leur fut accordée 
‘fur le champ ; ne voulant pas que, fous fon 
“règne, aucun criminel perdit la vie. Eliza- 
‘beth fit venir à fa cour le fils de fa fœur 
Anne Petrowna, qui, comme on la dit 
-plus haut, avoit époufé le duc de Holf- 
tem-Gottorp. Elle défigna ce jeune prince 
-pour fuccéder au thrône de Ruffe. On 
‘Jui ‘avoit fait embrafler la Religion Grè- 
que, afin qu'aucun obflacle ne s’oppofit 
au deflein qu’elle avoit formé de le faire 
_“régneraprèselle. Ilrecut lenom de Pierre 
Petrowitz, comme petit-fils de Pierre te 
‘Grand. & eut dés-lors le titre d’Altefle 
‘impériale & de Grand-Duc, yY 
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lie | 
-Dans le tems que la Suède avoit tout à 
craindre des armes. viétorieufes de la Ruf- 
fie *, la Czarine, par le plus beau trait 


oi É 


- ::* On comptoit fous ce règne, & principale- 
. ment fous celui de la précédente Czarine, beau- 
.coup d'officiers étrangers, qui fervoient en Rufe, 
& qui s’étoient acquis une très-grande réputa- 
tion. Il y en avoit quatre qui fe diftinguoient fpé- 
cialement „ fçavoir MM. de Lœwendal, de 
Keith, Lafcy , :& Munich. Le premier avoit 
l'efprit très-délié; fçavoit toutes les langues; con- 
noïfloit toutes les cours & toutes les armées de 
l'Europe. Il étoit beau parleur, plein de cou- 
.rage, & s’occupoit , dit-on , beaucoup de fa for- 
tune. Après la révolution de Ruffe, il paffa au 
fervice de la France; s’y diftingua en plufieurs 
fiéges , & principalement par la prife de Berg= 
: op-Zoom. Il eft mort maréchal de France. 
. Keith, homme d’un jugement très-raffis, a plus 
obtenu de foumiffion des officiers Ruffes , que les 
autres par la févérité. Au milieu des armes ia 
toujours feu cultiver les lettres; & il joignoit à la 
_ pratique de la guerte, la théorie la plus pro- 
fonde & la plus raifonnée, C’eft le célèbre ma- 
_…réchal Keith , tué à la bataille d'Hochkirchen ; 
en1758, au fervice du roi de Pruffe. 


` 


- Lafcy, blanchi fous le cafque, avoit vu éclorre 5 
fous Pierre le Grand, la gloire de la Rufe, Il 
„ne s'étoit jamais mêlé d'aucune affaire d'Etat , 
& avoit toujours feu obéir à quiconque étoit 
chargé du commandement. On. rapporte qu'à 
Pultava , il demanda au Czar , s'il falloit atten« 
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de modération & de générofité , fit proz 
pofer la paix aux Suédois, & ne fon- 

‘gea plus qu'à gouverner fes fujets avec 

“dte , pour fairefeu, d'être à peu de. pas des Sud- 
dois, ou bien tirer à la diftance ordinaire ? Le 

‘Czar fut d'abord furpris de cétte queftion,; mais, 

Æiffflait fon but, il répondit de diférer la dé- 

-Charge; ce qui fut une des principales caufes de. 

da victoire, Ceft lui qui conduifit les Rufles fur 

le Rhin à l'armée du prince Eugène: Il fe forma 

“bientôt , entre ces deux généraux, la-plus intime. 

-familiarité ; &c les Ruffes & les Allemands , voyant 

‘leurs chefs, naturellement peu parleurs, s’entrete- | 
nir longuement enfemble , difoient qu'ils « s'é- 
# toient. rendus réciproquement des caufeurs. » 

-Lafcy avoit la réputation d’être œconome de. 

-{ang, & d'attendre patiemment loccañon. Les 

` i foldats lappelloient leur Père. 

Il n’en étoit pas ainfi de Munich , Qui pañloit 
pour en être prodigue ; plus craint qu'aimé. 
des troupes, & entreprenant au-délà des bornes. 

: que prefcrit le devoir. « Dieu foit loué ! s’écrioit. 
il, voyant les François débarques à Dantzick, » on, 

- 19 manque de mains en Ruflie pour les mines. » 
Par un excès d'ambition , il vouloit avoir le com. 
mandement univerfel ; & il fut convenu que fes. 

- grandes qualités l'en rendoient digne. L'Empire 

. de Rue lui doit beaucoup, &, entr'autres étae, 
bliflemens, celui du Collège des Cadeis, qui eft, 

` compofé de trois cens gentilshommes., difiribués. 

en différentes clafles , ou plutôt partagés en plu- 

. eurs compagnies. On leur enfeigne les langues, 

~la. danfe, les fortifications, à monter à che 

= val, à faire des armes , en un mot, tous les 


arts convenables à des militaires. 
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-ette bonté qui Fa fait adorer de fa nation, 
&t lui a méfité les éloges de tous les peu- 
. plese «Gettepriñcefle, dit M. de Voltaire, a 
# achevé, par la clémence, l'ouvrage quie fon 
» peré, Pierre le Grand, avoit coinmencé 
mpar les dit. Gétie indulgenée à été 
» même pouffée à un point, dont il wya 
spas d'exemple dans lhifloire d'aucun 
» penple: Elle a promis que, pendant fon 
» règne; perfoñne ne feroit puni de fott , 
8c a temi fa promefle. Elle ef la pre- 
» miere Sòuveraine ; qui ait ainfi tefpe®té 
yla vie des hommes: Les malfaiteuts ont 
y été condamnés aux mins ; aux travaux 
a publics : leurs châtimens font. devenus 
-p utiles à l'Etat ; inflitution non moins fage. 
» qu'humaine, Pat-tout ailleurs, on ne fçait. 
» que tuer un criminelavec appareil, fans 
s Jamais avoir empêché les crimes. La ter- 
» reur de la mort fait moins d'impreffion, 
» peut-être fur lgs méchâns, que la crainte 
» d'un châtiment & d'un travail pénible 
» qui renaiffent tous les jours.» - 
Dans Fétat le plus critique de la mala- 
die dont mourétitetté princeffe , & tan- 
dis qu'on faifoit des prieres dans toutes les 
églifes pour fa confervation, elle donnoit 
fes ordres pour remettre en. liberté. treize . 
ou quatorze mille malheureux détenus en 
_ prifon pour contrebande, voulant en même 
tems, qu'on rendit toutes les confications 


į 


d'un million & demi de roubles , dans l’é- 
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faites pour raïfon de fraude. N'ayant pas 
encore fatisfait fa tendre affeétion pour fes 
peuples , elle voulut aufi que les droits 
für le fel fuflent modérés, au point qu'il 
en réfulta une diminution annuelle de plus 


tendue de l’Empire. Enfin, après avoir 
‘donné à fes fujets les dernieres preuves de 
on amour, cette princefle témoigna @& 
conftante amitié pour fes alliés | par la dé- 
claration de fes dernieres volontés à fon 
fucceffeur. Deux jours avant fa mort, elle 
-appella , dit-on , le grand-duc, & lui 
recommanda de remplir religieufementles 
engagemens qu’elle avoit pris avec eux; ce 
que le prince promit folemnellement , en 
_… préfence des grands de l'Empire. 


€ 
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pi- PIERRET - 

ad P| 1761. JA. 

Po. le peu de tems-que le fuc- 
.ceffeur d'Elizabeth fut fur le thrône, 
on crut que fa pafion dominante feroit 
pour les armes, & qu'il fe donneroit tout 
entièr aux travaux de la guerre ;. que: fa 
cour féroit toute militaire , & que les trou- 
pes mériteroient fes premiers fois. Le len- 
demain-de:la mort de la Czarine, il publia 
une-déclaration par laquelle’ il: promettoit 
de prendre, pour règle de fa conduite dans 
le gouvernement, la défunte impératrice ; 
d'imiter. en tout fa bonté & fa clémence, &t 
de marcher, à tous égards, fur les traces du 
fagémonarque, fon aieul , Pierre le Grand. 
L’attachement que: le nouvel empe= 
feur- avoit toujours. témoigné pour le roi 
de Prufle , lorfqu'il n’étoit encore que 
grand-duc. de Ruffié; -éclata plus: que’ ja- 
mais, quand-il monta fur lé thrône.' Tl 
avoit au doigt .une-bague , avec le por- 
trait de Sa Majefté Prufienne, ayant dans 
lé contour cette devifes:, « C'eft l'amitié 
» quien fait le prix.»! Pierre II porta auffi 
Pordre de aigle: noir; quelle roi de Pruffe 
lui envoya. Cetté cérémonie fe fitau bruit 
d’une décharge générale. Il y eut, àcette 
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occafion, un gränd feltr , auquel furent ds 
vités tous les Pruffiens d’une certaine con- 
fidération , qui étoient à Pétersbourg. On 
but d’abord à la fanté du roi de Pruffe 3 
comme grand-maitre de l'ordre , enfuite à 
celle du Czar. Chaque fanté écoit accom- 
pagnée d’üne falve générale dutcanon. _- 
! Pierre M tira de fon exil le fameux due 
. de Biroñ, dont on a rapporté ci-deffus la 
baüte fortune, & continua toujours de le 
traiter comme prince fouvetaint ; celà n'er 
pêcha pás qu'il ne donnât fa renonciation 
_au duché de Courluide, dont.le prince 
de Saxeétoit revêtu. Mais ce feigneuka été 
_ tétabh depuis dans tols fes droits. 15 2 
… Six -moissaprès l'avènement du nouveau 
Car au thrône de Rufie ; ce prince fé . 
pubber, par! le fénaat, ne ordonnance, qui 
rÉupifloit tous les revenus du clergé Ruf- 
fen mi domaine de là couronne , & af 
figna derfimples penfiôns aux eccléfiaftiquess- 
 Gellexdes atchevêquesieft fitée à cinq mille 
roubles ; icelle des évêques , à trois milles” 


celle désabbés-moines ;:à proportion de 


leur dignité: La même- ordonnance dé- 
fend àrtoutes les communautés religieufes 
dé rrecevoit aucun novice au-deflous de 
Pâge destrente ans: L'empereur -ofdonnaà 
larchevêquedeNovogorod,qui efbàlatête 
duidlergé , de réduire le ‘nombre prodi- 
gieux- d'images, dontiles Ruffles -décorent 
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feurs églifes , à celle du Crucifix & de lè 
Vierge. Sa Majefté fit, en même tems, fga- 
voir à ce prélat, que fon intention étoit 
que tous les eccléfaftiques quittaffent leurs 
longues barbes, leurs habits én formé de 
foutane, & qu'ils s’habillaffent à Pavenirs 
comme les miniftres Proteftans. L’arche- 
vêque fit des repréfentations à ge fujét; 
& cette innovation neut pas lieu: 


CAE 


La conduite de ée prince, depuis qu'il 
portoit la couronne de Ruffie ; avoit in 
digné une partie de la nation ; mais rien 
n'avoit tant aigri les efprits, que les chan< 
pur qu'il vôuloit faire dans lteligion, 

| & fur-tout l'éloignement qu'il témoignoit 
pour celle de fon pays: Ce monarque 
avoit fut conftruire Fi peu un tems 
ple Luthérien, 6e affifoit regilièrement 
à tous les exercices de cetté religion, tans 
dis qu'il affeétoit de ne point aller aux églis 
fes grecques. Tous les ordres de PEtat x 
mécôntens d’une conduite fi peu réfléchie, 
-fe font prêté à la conjuration qui a ôté & 
ce prinéé la couronne & la vie, On tint 
3 ce fujet, des conférences fecrettes chez. 
ia ptinceffe d'Afchkoff, jeune dame de 
. dix-neuf ans, nièce du chancelier, parti- 
culièrement attachée à l'impérätrice. Les 
éorjurés ; pour affurer leur falut , en-cas 
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de trahifon ou de découverte! avoieñt}.chas* 
cun à leur fuite, un efpion obfcur, mais 
intelligent, qui étoit chargé de ne pas les 
quitter un moment, afin d'avertir fur le 
champ, fi quelqu'un d’eux étoit arrêté. 
L'évènement juftifia lafagefle de cette pré: 
caution. Un des conjurés, ayant été dé- 
couvert par le propos imprudent d’un fol-- 
dat, fut arrêté. Aufli-tôt l’efpion, ayant. 
fait fon devoir, les conjurés fentirent qu'ils 
n’avoient pas un inftant à perdre. La prin 
` éeffe d’Afchkoff-erivoya une voiture à l'im- 
pératrice qui étoit alors à Pétershoff. Un- 
officier aux gardes fervit d’efcorte. à Sa Ma- 
Jefté, qui s’étoit déguifée, & ils arriverent. 
à Pétersboutg, vers les fept heures du ma, 
tin. Dans le même moment, les foldats & 
le peuple difpofés à la révolution , procla- 
merent l’impératrice Catherine Il, lare-. 
connurent: pour feule. Souveraine-de la. 
Rufe & {on fils fut déclaré fon fuccef. 
feur: :Onsconduifit Sa Majefté impériale 
'léglife de Cafan „| où l'archevêque de. 
Novogorod. entonnal le Te Deum , affifté. 
des:principaux membres du clergé... 
. o iAptès cette cérémonie, lPimpératrice fit 
publier un-manifefte; dont voici la fub- 
flance. « Tous les. vrais : patriotes.: n'ont: 
_» que trop reconnu le danger quimenaçoit. 
#TlEmpire. de Ruffe. La religion. étoit: 
sébranlée, & prête à être remplacée pat, 
| ue sun 
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“un culte étranger. La gloire dela na: 
» tion étoit fur le point d’être facrifiée à. 
» fes propres ennemis. Touchée du péril 


» qui menaçoit nos fujets, nous nous fom- 
» mes déterminées à prendre les rênes du 
» gouvernement , & à recevoir le ferment 


» de fidélité, que nos peuples nous ont: 


» prêté folemnellement.» o ot ni 
Une partie de la journée fe pañla à 
affermir lautorité de la nouvelle Souve- 
raine dans fa capitale, à rafembler toutes 
les troupes. On ferma tous les pañages 


| qui communiquoiént ávec l'empereur ; & 


\ 


enfin Pimpératrice, vêtue de l’ancien uni+ 
forme des gardes , fe montra à cheval , fi : 


la revue de fes troupes, au milieu des cris 
dejoie & des acclamations, & partit à la têrè 


de quinze mille hommes, pour aller ’em- 


parer de la perfonne de Pierre IM. 
. Pendant que cette fcènes’étoit paflée dans 


la capitale, ce prince avoit fait des efforts 
pour fe mettre en état de réfiffer à l'orages > 
Jİ avoit commencé par fe rendre à Pé- 


tershoff; &, fur la nouvelle de Pévafion dé 
Pimpératrice , il avoit envoyé de tous cô+ 


tés, pour afflembler quelques troupes ; mais 


elles s’étoient déja engagées par le ferment 
qu'elles avoient fait à la nouvelle Souve- 
raine. Après avoir attendu vainement du 


fecours & des avis, il prit le parti de sem- 


barquer dans un yacht, pour aller à Cron} 
tadt, efpérant que: la flotte lui feroit plué 
An, du Nord, Part, IF M 


178 ANECDOTES 
fidèle que les troupes de terre. Mais ony 
avoit déja reconnu limpératrice Cathe- 
- tine; & à peine eutil jetté l'ancre, que 
da fentinelle, qui gardoit le port, lui or- 
-donna de fe retirer, & lui déclara que, s'il 
s’obffinoit à vouloir pañler outre, onalloit 
faire feu fur lui, du canon qui étoit bra- 
qué fur le pont. Dans cette extrémité, 
. Pierre IH neut plus qu'à retourner fur fes 
pas. L'impératrice , accompagnée de la 
jeune princeffé d’Askrof & de plufieurs 
feigneurs, s’avançoit de fon côté, vêtue 
militairement , ainfi que la princefle, & 
efcortée de plufieurs régimens. Pierre, 
voyant qu'il étoit perdu fans reflource, 
…effaya la voie de la négociation , & pro- 
pofa d’abord qu’on le laffât jouir de PEm- 
pire en partage. Sur le refus qui lui en fut 
fait , il demanda au moins qu’on lui aban- 
donnât fes Etats en Allemagne ; ce qui lut 
ayant encore été refufé , il fe borna à de- 
mander qu'on lui laiffât du moins fa bi- 
“ble, fa maîtrefle & fes chiens. Mais on 
écouta encore moins ces propofitions, qui 
annoncoient le comble du défefpoir , au- 
quel étoit réduit ce malheureux prince. 
L'impératrice lui écrivit alors , pour lui 
propofer de lui envoyer une abdication 
volontaire & non contrainte, écrite de fa 
main, par laquelle il renonceroit au thrôné 
de Rufie, sil étoit vrai qu'il fût dans Pin- 
tention, dans laquelle ilavoit déclaréétre. 


4 
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-= Voici quelle- fut la réponfe écrite de la 
main de ce prince infortuné: > 
~ »Pendant le peu de tems que fai regné 
s en Souverain fur l’Empire de Rufhe, j'ai 
'» expérimenté que mes forces ne fufffent . 
» point pour un femblable fardeau, & que 
-» je ne fuis point en état de régir l’Empire 
» Ruffe, de quelque maniere que æ foit, 
» bien moins encore avec un pouvoir def- 
» potique. Jai aufli reconnu moi- même 
» le trouble intérieur de l'Etat, lequel au- 
_» roit entraîné après foi le bouleverfement 
_» de l'Empire, & m’eüt, par conféquent, 
` # couvert d’une honte éternelle. Les cho- 
» fes ainfi pefées, je déclare folemnelle- 
» ment, & fans contrainte aucune, par la 
» préfente, à tout l'Empire Rufle, & à 
» l'univers entier, que je renonce au gou- 
» vernement dece même Empire, pour 
» tout le tems qui me refte à vivre, & 
» que je ne demande à y régner, ni avec 
»un pouvoir illimité, ni de quelqu'autre 
» maniere que ce foit; déclarant, en même 
_»tems, que je ne chercheraï jamais à y 
_» parvenir par l'aide de qui que ce foit ; ce 
» que je confirme d'un cœur pur & fans 
<» détour, par ferment, à la face de Dieu 
…# & de toute la terre. J'ai écrit tout au 
_»long cette renonciation de ma main, & je 
- » l'a fignée de même, - 


io ARECDOTES 

Le général Ifmaëlof, chargé de Yare 
têter, lui ôta fon cordon, & le conduifit 
à Pétershoff , où il fut enfermé dans l’ap- 
partement qu'il occupoit, lorfqu'il étoit 
grand-duc, du vivant de limpératrice Eli- 
Zabeth. Ses regards étoient pleins de fu- 
reur; mais il ne prononçoit pas un mot. 
Ceuxçqui etoient chargés du foin de le gar- 
der & de le fervir, obfervoient , de leur 


côté, le filence le plus profond. Ce prince ~- 


fut transféré dans la forterefle de Ropfchen. 
Défefpéré de fe voir ainfi renver du 
‘thrône , il s’abandonna à toute l'amertume 
de fa cruelle fituation : une fiévre dévo- 
rante s’alluma dans fon corps; & il fuc- 
comba fous le poids de fon malheur, le 
17 de Juillet 1762. Ce prince fe nommoit 
Charles-Pierre-Ulric. Il étoit né le'21 de 
Février 1728. En 1742, il avoit été dé- 
claré fucceffeur à la couronne de Suède ; 
mais, ayant été nommé Grand-Duc de Ruf : 
fie, il n’accepta pas l'offre des Suédois. 
En 1754, il avoit époufé Catherine, prin- 
cefle d’Anhalt-Zerbit, aujourd’hur impé- 
ratrice de Ruffe,” qui a donné le jour au - 
_ prince Pétrowitz, & à une princeffe, Le 
lendemain de la mort de fon mari, Pim- 
pératrice fit publier un Manifefte, où elle: 
difoit que, «le feptieme jour après fon 
# avènement au thrône de Rufe, elle 
#avoit reçu la nouvelle que le ci-devant 
» empereur, Pierre II, par un accident 
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Y hemorroïdal‘, auquel il étoit quelquefois 
» fujet, fe trouvoit attaqué d’une très-vio- 
» lente colique; qud pour ne point man- 
» quer à fon devoir de Chrétienne, &t au 
» commandement qui oblige de veiller à 
» la confervation de da vie du prochain, 
» elle lui avoit tout de fuite fait envoyer 
» tout ce qui étoit néceffaire , Pour préve- 
» nir les fuites dangereufes dé cet acci- 
» dent , & foigner fa fanté à Paide de la 
» médecine, mais qu'à foh très-grand re- 
» gret, & avec beaucoup d’affiétion, elle 
# avoit appris, peu de tems après , que, par 
» la permiffion du Tout-puiffant , ik étoit 
» décédé. » | 
En conféquence , elle ordonna que fon 
' corps fåt tran{porté au monaftere de faint 
Alexandre Newski , pour y être inhumé, 
excitant & exhortant tous fes fujets d'ou- 
blier le mal pañlé, & de rendre au corps 
du prince défunt les derniers honneurs; 
de prier Dieu pour le repos de foname, 
& de regarder cette mort fubite &t inopi- 
née, comme un effèt de fa Providence 
divine, qui, par des vues impénétrables , 
préparoit à l'impératrice , au thrône & à 
la nation entiere, des voies uniquement 
connues à fa fainte volonté. Le corps fut 
expofé deux jours de fuite , avec Puni- 
forme du régiment de Holftein, le hauffe- 
col, des bottes & des éperons. Il fut eng 
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$ 


182  ANECDOTES 


“joint par la Czarine, à tous ceux qui ais 


_roïent des portraits de ce prince, peints. 
ou gravés, de les rémettre au Gouverne- 
ment: il fut aufi ordonné que tous ceux 
qui auroient des domeftiques!, de Pun & de 
Tautre fexe , les enverroïent prêter ferment 
de fidélité à Sa Maj A impériale, éntre les 
_ mains des éecléfiaftiques de leurs paroïes. 
Après avoir employé tous fes foins à 
l’affermiflement de fon autorité, Catherine 
envoya ordre au corps de troupes Ruf- 
fiennes, qui étoient en Siléfie, pour le 
fervice du roi de Pruffe , de retourner en 


Ruffie, & fit aflurer fes alliés du renou- - 


vellement .du traité d'alliance, qui avoit 
été rompu fi précipitamment par Pierre III. 
IL wy avoit pas un an que Catherine Il 
occupoit le thrône de Ruffe, qu'une conf- - 
piration menaça les jours de cette prin- 
cefle; mais le complot fut découvert; & 
les mefures prifes par les confpirateurs fu- 
tent totalement déconcertées. Quelques 
officiers aux gardes en étoient les chefs. Le 
fénat & les préfidens des différens dépar- 
temens les condamnerent à être écartelés, | 
& les complices à être décapités. Mais 
- impératrice leur fit grace, ainfi qu’à ces mês 
mes complices , quiavoient été condamnés 
à perdre la tête. Elle fe contenta de pr» 
ver les chefs de leur rang, du nom de leur 
famille; de les rendre infâmes, &de les 
envoyer dans un fort. en Kamtfchaka, & 
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_d’exiler les complices. Les premiers furent 
dégradés de nobleffe en place publique; 
livrés à l’exécuteur de la juftice , qui les 
 foufetta ; & caffa leur épée fur leur tête; 
genre de punition inconnu jufqw'alors en 


Rufe. 
PNL 1763. JF 

L'affaire, au fujet des grands revenus du 
clergé de Mofcovite, qui avoit peut-être 
été un peu trop brufque fous Pierre II, fut 
de'nouveau examinée fous le règne de Ca- 
_ therine qui établit une commiffion d’évé- 
ques & de féculiers, chargée de connoître 
l'état de ces revenus, & de voir ce qu'on 
pourroit en diftraire pour être employé 
aux befoins de l'Etat. Cet établiffement 
excita de vifs murmures parmi le clergé ; 
& l’évêque de Roftou, prélat de grande 
importance ,. répandit dans le public un 
écrit féditieux , par lequel il prétendoit 
que cette commiflion étoit injufte dans 
fon objet, & n’étoit point compétente. Il 
exhortoit tous les eccléfiaftiques à s'élever 
avec lui, contre de pareilles difpofitions, 
Cet écrit ayant été remis à la cour, Pin- 
pératrice chargea le fynode de juger cet 
évêque, qui fut auffi-tôt mandé à Mofcou. 
Le fynode le dégrada de l'épifcopat & de 
la prétrife. Sa Majefté ne voulut pas que 
le coupable fût remis entre les mains de la 
juftice féculiere, & fe sante de le faire 

| dy 


i 


Ca 


ẹnfermer dans un monaftere, pour y finir 
fes jours , comme un fimple moine.  : 


` On a vu ci-deflus, que l'impératrice 


Elizabeth, en montant fur te thrône de 
Ruflie , en avoit privé le prince Ivan s fiis 
de la princeffe de Brunfwick. Ce jeune 
prince; à peine âgé de quelques mois, 
avoit été déclaré empereur, fous le nom 
d'Ivan HE, & fous la tutelle du duc de. 
Biron. Déchu de là dignité impériale , te 
jeune [van fut enfermé dans la fortereffe 
de Schluffelbourg, & détenu prifonnier 
jufq\’en Fannée 1764 H étoit dans fa 
vingt-cinquieme année , forfqu'il mourut 
de la maniere la plus tragique. * 

. La fcène fe paffa la nuit du 1 j au 16 de 
Juillet, Le commandant du régiment, chargé 


< de ha garde du château où ce princé étoit 


enfermé, s'étant mis eh tête de le délivrer ; 


:_ yentra en armes avec fa troupe. Une par- 


tie. s’aflura de la perfonne du gouverneur, 
‘tandis que d’autres monterent À lapparte- 


nent du prifonnier, dont ła porte étoit 


fermée, Deux officiers, qui le gardoient à 
vue, entendant du, bruit, demanderent à 
travers la porte ce qu’on vouloit } On té- 
pondit qu'on demandoit, de la part de l'im- 
pératrice , la liberté du prifonnier. Ils re- 
fuferent d'ouvrir la porte, & déclarerent 
que, f lon infffloit, en perdroit celui qu’on 
vouloit aveir; qu'ils avoient ordre. en 


4 
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pareil cas , de lui ôter la vie, & qu'on ne 
auroit que mort. Sur cette réponfe , le 
chef de l’entreprife ordonna qu’on enfon- 
cât les portes; mais avant qu'on fè fût 
fait un paffage , le prifonnier étoit déja 
percé de coups. L’officier, qui le gardoit à 
vue , s'étoit approché du lit où il étoit 
endormi , & dune main! tremblante & 
incertaine , lui porta un premier coup qui 
Parracha du fommeil. Ce prince, fe fentant - 
frappé , fe leva, fe défendit , &c fit tous 
fes efforts pour fe rendre maître du pôi- 
gnard;. mais enfin il fuccomba à la force ; 
& huit coups mortels lui arracherent la 
vie. Son corps fut jetté aux aflaillans , 
en leur criant: «Voilà l’empereur que 
» vous venez de proclamer ! » Ce fpeéta- 
cle fit imprelfion. Le régiment, reconnoil- 
fant que fon chef avoit api fans ordre, 
_ Pabandonna. Cehi-ci , profterné devant le 
corps du prince , après lavoir inondé de 
{es larmes, fe conffitua lui-même prifon- 
nier, & déclara, que malgré le fupplice 
qui ’attendoit, il entreprendroit de nou- 

veau le coup qu'il venoit de manquer,- fi. 
' ce prince étoit échappé à la mort , n'en 
connoïflant aucun autre pour fon véritable 
Souverain. : no 

Les trois premieres claffes de la no- 
blefe, affemblées par ordre de l'impératrice, 
condamnerent le coupable à avoir la tête 
tranchée; & fon corps fut brûlé avec Pés 
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_chafaud où s’étoit faite l'exécution. Ses 
complices furent condamnés à paffer leur 
vie dans les forterefles les plus éloignées. 
La cour récompenfa les deux officiers, 
qui avoient eu la garde du prince Ivan, 


‘ non pour avoir fait couler le fang des 


Czars, en la perfonne de ce malheu- 
reux prince, mais pour avoir diffipé la 
confpiration formée par Mirowitz. Le 
premier a été fait lieutenant-général ; le 
fecond, lieutenant - colonel; &, indé- 
pendamment des préfens qu'ils ont re- 
çus , Sa Majefté leur a accordé dix mille 
roubles de penfon. L’impératrice, fçachant 
combien le régiment de Smolenski devoit 
être affligé d’avoir eu un traître , tel que 
Mirowitz, & jugeant que la faute d’un 
particulier ne pouvoit rejaillir fur un corps 
qui seft conduit avec fidélité, déclara 
_ que quiconque oferoit faire , à ce fujet , le 
moindre reproche à ce régiment, encour- 
roit fa difgrace. Enfin cette princefle, pour 

récompenfer le général Weimar des foins 
qu'il s’'étoit donnés, & du zèle qu'il avoit 
. témoigné dans l’inftruétion du procès du - 
malheureux Mirowitz , lui accorda la pro- 
priété d’une grande & belle terre fituée‘en 


Livonie. 
n PNL 1767. JA 
Dans le deflein de drefler un nouveau 
corps de loix en Rufie, la cour convo- 
qua des députés de toutes les provinces de 
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- TEmpire. Sa Majefté s'étant affe fur le 
thrône pour donner audience à ces dé- 
putés aflemblés, leur maréchal lui adref 
un difcours , dans lequel il lui décerna, de . 
leur part, les titres de Grande, Sage, & 
Mere de la Patrie. Catherine voulant s’ex- 
pliquer elle-même, par rapport aux titres 
qu'on venoit de lui donner, prit la pa- 
role, & dit, fur le premier, que la pofté- 
rité feulè jugeroit fes ations, & les appré- 
cieroit; fur le fecond,qu’elle nepouvoit l'ac- 
cepter , la fageffe étant attribut de Dieu 
feul; & fur le troifieme , qu'il étoit de fa 
dignité & de fon devoir d’aimer les fujets 
que la Providence lui avoit confiés, & de fe 
faire chérir d’eux. À ces paroles, qui peuvent 
donner une idée du caractere , & de la fa- 
çon de penfer de Sa Majefté Czarienne, 
noûs ajoûtons ici le portrait de cette prin- 
cefle, fait par l’auteur du Voyageur Fran- 
çois , lorfqu’elle n’étoit encore que grande 
dúcheffe de Rufe ; & c’eft par-là que 
nous terminerons cet ouvrage. « Née avec 
' sautant de pénétration que de jufteffe , 
» elle a cultivé fon efpritavec foin; & elle . 
» eft fcavante fans oftentation , comme elle 
* »eft belle fans vanité. L’élévation de fon 
' same donne de l'éclat à tout ce qui len- 
» vironne, comme la bonté de fon cœur 
» fait le bonheur de ceux qui l’approchent. 
» Son génie fçait reconnoître , fçait appré- 
» cier le mérite; & l'infortune eft un titre 
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_» pour afpirer à fes bienfaits. A peine elle 
» entre dans fa dix-neuvieme année, que 
_# déja elle réunit toutes les qualités propres 
» à gouverner ; &, s'il eft permis de prévoir 
» l'avenir, elle régirafes peuples avec cette 
» fageffe , cette modération, cette douceur 
» qui la font aimer & admirer. Elle les dif 
# polera à l'humanité , par la bonté & les 
» égards avec lefquels elle traitera tout ce 

# qui eft homme, foit citoyen, foit étran- ` 
# ger; par la pitié, dont elle donnera des 
# preuves aux malheureux; par l'attention 
# à éviter la guerre & les dépenfes , fu- 
» perflues ; par Peftime qwelle accordera 
» elle-même aux hommes connus par tou- 
tes ces vertus. Elle augmentera le prix 
# de fa bienveillance, en ne la donnant 
# qu'à ceux qui auront bien fervi l'Etat. En 
# préférant pour les graces, ceux qui font 
# utiles à la patrie, à ceux qui ne le font 
» qu'a elle-même. Elle jettera les yeux fur 
» les talens : elle choifira; elle protégera, 
s» en Souveraine éclairée, les fciences & les 
_#arts. Sa cour deviendra l'école brillante 
.# du goût, des plaifirs délicats, & de la po- 
» litefe. La vérité, toujours profcrite du 
» palais des rois, trouvera dans fa cour un 
» alyle facré ; & fon règne fera le bonheur 
» de la Rufe, comme elle en eft déja: 
» ornement & la gloire.» 
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